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LOUISE~ -MARIE1X 
Un de nos lecteurs nous a écrit: « Dans votre pan­

eton national et international (comme nous le disions 
lirnièrement, ce panthéon est quelquefois un pilori), 
~;us ave= placé nos trois souverains; poi:rquoi n'y f e­
tiez-vous pas figurer nos trois reines i> Cela formerait 
lt cornp/tment sinon la contrepartie des ouvrages un 
r•u trop officiels qui ont paru sur notre dynastie. » 

Pourquoi pas, en eftet i> Satisfaisons cet aimable lec­
hr. Aussi bien est-il apparu au cours de ces fêtes 
1ab1/aires que la dy11astie était si intimement mêlée à la 
1ie nationale que la famille royale est en quelque sorte 
il prototype de la famille belge; son album de photo­
fraphies appartient à la nation; les portraits des 
irand'ml>res et des grand'tantes doivent y figurer à 
t~lt des grands-pères et des grands-onçles. 

l'oici donc, pour commencer, Louise-Marie d'Or­
llans, 11 l'auguste épouse de Léopold / .. » pour parler 
le langage officiel et protocolaire, la première reine des 
Belges. 

'17 'l 

Elle est peu connue. Telle que nous la montrent les 
portraits du temps et que l'évoquent l'histoire officielle 
et la Ugende populaire, elle apparait avec ses longues 
h anglaises », ses mains fines, son air cte haute dis­
tinction mélancolique de princesse qui a connu le 
malheur, comme une figure très douce, un peu loin­
taine et un peu mystérieuse. 

On ccnnaît mal les rois - la personnalité vraie des 
rois: entre le panéj!.yrique et le pamplllet, l'Histoire 
trouve difficilemem sa place; on connait encore moins 
les rfines, surtout quand, comme celle-ci, e[les se sont 
refusées d l'aventure et sont demeurées t_fjacées dans 
l'ombre de leur mnri. Aussi bien, ln Côur de Belgiq11e 
O·t-e/le manqué jusqu'ici d'u11 Saint-Simon, à moins que 
dans quelque tiroir de famille ... Mais pourquoi n'admet­
li;ons-nous pas que le terrible duc n'aurait rien trouvé 
de pittoresque ni de scandaleux à la Cour de Bru­
xelles~ 

Elle fut, dès l'origine, assez familiale, assez bour­
geoise et un peu guindée. Nous ne s011ons plus si c'est 
Uopo!c/ !" ou Léopold JI qui a dit un jour: « li faut 
qu~ ie sois infiexible., sur l'étiquette, sans quoi mes 
su1ets me taperaient tout de suite sur le ventre ». Le 
/Jil est qu'o:t racontait jadis quelques savoureuses his­
toires de colonels de garde civique invités protocolaire-

ment d la Cour: Mais il suffit. de regarder attentivement 
le magnifique portrait de Léopold l", par De Winne, ou 
même celui de Winterlzalter, pour se dire que pas plus 
qu'(l son fils on ne devait avoir em•ie de lui manquer da 
respect. 

Notre premi~re reine en imposait d'une autre ma­
nÏi~re. Fille de Louis-Plzilippe, rrte d Palerme en 1812, 
pendant l'exil, elle avait reçu l'éducation méthodique­
ment b(l11rgeoise des d'Orléans, la famille de Philippe 
Egalité, mais elle se souvenait qu'elle était deux fois 
Bourbon, par son p~re et par sa mère Marie-Amélie, 
fille pieuse de ce vieux farceur de Ferdinand des Deux­
Siciles. Elle était du sang de saint Louis, comme on 
disait sous la Restauration. Elle le savait et elle s'en­
tendit discrètement d le faire savoir. 

On l'avait mariée par politique: c'est le sort des prin­
cesses et, da.'ls ce temps-ltl, on ne se dormait même pas 
la peine d'inventer un ;oli roman d'amour princier à 
l'usage des bonnes femmes. Quand, il défaut du duc 
de Nemours qu'ils avaient d'abord choisi. les Belges 
11vaient accep!P comme roi Léopold de Saxe-Cobourg, 
prince 0J7glo-allemand, il avait été entendu qu'il épou­
serait une princesse française, gage de cette entente 
cordiale qui étuil la meilleure garantie de notre indé­
pendance. 

C'était donc une union toute politique; le roman 
n'y était pour rien. Cependant, Léopold de Saxe-Co­
bourg avait tout ce qu'il fallait pour séduire une jeune 
pri1:cesse. Tl était beau, d'une beauté ii faire se retour­
ner les femmes. ll n'était plus de la première jeunesse; 
c'éiait un homme sérieux, plus préoccupé, ainsi qu'il 
cwvient à un roi, de politique que de sentiment, mais 
il avait fait la .guerre contre Napoléon; il avait pleuré 
avec éiéganr.e sa première femme, la princesse Char­
lotte d'Angleterre; il était de grande race et de grande 
manière. Bref, si ce n'était pas 1111 fiancé romanesque, 
c'était un fiancé décoratif. Louise d·Orléans, dans cette 
petite Cour si familiale et si gaie de Neuilly, - elle 
ne connut guère celle des Tuileries, - a1•ait-elle rêvé 
d'ùùlre chose i> Toujnurs est-il qu'elle apparut comme 
une fiancée plus mélancolique que joyeuse. Le roi des 
Franç(lis affectait de vivre comme un bon bourgeois de 
la rne Saint-Honoré: les rzoces de sa fille, qui furent 
céllJbrées au château de Compii!gne, le 8 aolit 1832. 
n'eurent rien de la gaieté traditionnelle d'un mariage 
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rgeois. Thonissen, dans son histoire âe Léopold 1~, 
raconte avec une solennité touchante. 

u A 8 heures du soir, dit-il, le mariage civil fut 
lébré dans le cabinet du Roi par le baron Pasquier. 
lsident de la Chambre des Pairs et remplissant il r.e 
re les fonctions d'officier de l'état civil pour les 
embres de la famille royale. Le roi des Belges avait 
ur témoins le comte d'Aerschot, membre du Sénat, et 
comte Félix de Mérode, membre de la Chambre des 

eprésentants. Le roi des Français avait désigné le 
utenant-général duc de Choiseul, le marquis de 
rM-Marbois, premier président de la Cour des 

omptes; le comte Po.rlalis, premier président de la 
our de Cassation: le duc de Bassano, le maréchal 
érard, M. Bérenger, M. Dupin, procureur général de 
Cour de Cassation, et M. Benjamin Delessert; les 
aire premiers. appartenaient il la Chtimbre des Pairs 

t les autres à la Chambre des Députés. Louis-Philippe, 
reine des Français, les princes et les princesses de 
famille royale étaient présents et signèrent au con­

at ... 
,, Une vaste salle du chdteau avait été convertie en 

hapelle; ce fut Ill, il 9 heures da soir, que l'Evêque de 
Meaux donna aux augustes époux la bénédiction nup­
. le. L'émotion de la Reine et des Princesses, déjil 
·i·ement provoquée par la pensée d'une séparation 
prochaine, se manifesta par des larmes abondantes 
lorsque le Prélat fit entendre quelques-unes de ces pa­
roles à la fois touchantes et graves dont le sacerdoce 
• seul conservé le secret .•. 

>> I mmédiatement après l'accomplissement de la céré­
monie catholique, la famille royale et les assistants se 
rendiret1t daris une salle du cMteau, oil un pasteur pro­
testant de Paris donna aux augustes époux l• bénédic­
tion nuptiale selon le rite luthérien. 11 

U11 ironiste n' etlt pu s'empêcher de sourire en voyant 
assister à cette attendrissante scène de famille ces vieux 
révolutionnaires nantis, ces survivants de l'Empire et 
du Directoire qui s'appelaient Barbé-Marbois et Porta­
lis. Il n'y manquait, en vérité, que ce vieux Sdllpin de 
Talleyrand. Mais il n'y avait pas d'ironiste à la Cour 
de Louis-Philippe et, quant au bon Thonissen qui ra­
ronte l'histoire, ce brave homme avait un style de 
bulletin paroissial. 

La vérité, c'est que la cérémonie, aux dires de Cu­
i•illier-Fleury, fut mortellement triste. La bonne reine 
Marie-Amélie, qui était très 11 mère-poule n, s'était 
résignée difficilement à se séparer de sa fille, sa Louise. 
Quant à celle-ci, qui avait peut-être un cœur qe jeune 
fille, elle ne s'était pas sacrifi~e sans peine à la raison 
d'Etat. Elle allait tout quitter. sa mère, sa famille, le 
dtcnr charmant de son enfance, pour aller occuper le 
trône incertain d'un pays tout neuf et dont elle ne co11-
naissait rien. En vérité, les larmes que note Tl1onissen 
n'étaient pas des larmes d'attendrissement, mais bien 
de tristesse. Or, quelques mois après, le même Cuvil­
lier-Fleury constate que la reine Louise (il paraît, c'est 
Boghaert-Vaché qui l'affirme. qu'il faut dire la reine 
Louise et non Louise-Marie, encore moin!i Marie­
Louise) aime sori mari, et tous les témoignages le 
confirment. Le Roi avait fait la conquête de sa femme 
el , s'il ne lui fut peut-être pas d'une exacte fidélité 
bourgeoise, le ménage 11 'en fut pas moins tou;ours fort 
Uni. La jeune Reine fit du reste son métier de reine 
aussi bien que le Roi fil son métier de roi. 

??? 

Dans les ménages bourgeois, ce qui souvent rem­
~lace z·amour, le fortifie et le prolonge, c'est le senti-

ment de l 'association conjugale. C'est quelque chose, 
c'est beaucoup pour la bonne entente de deux êtres 
que de se sentir unis pour toujours dans la bonne et la 
mauvaise fortune et que d'avoir une œuvre commune 
à accomplir. Pourquoi n'en serait-il pas de même dans 
les familles royales~ Léopold et Louise avaient ~ 
accomplir une œuvre considérable: une dynastie il fon­
der, un trône à consolider, une traàition royale et na­
tionale à créer. 

La Cour de Belgique n'existait pas et elle était d'au­
tant plus difficile à constituer que la vieille aristocratie 
belge, les grandes familles qui sous l'ancien régime 
avaie11t joué un rôle d'autant plus important que les 
souverains ne résidaient pas à Bruxelles, commencèrent 
par bouder ces princes étrangers et d'autant plus que 
les attaclzes françaises de nos grandes familles étaient 
toutes dans ce monde légitimiste pour qui Louis-Phi­
lippe était ur. usurpateur. Ce fut le rôle de la Reine de 
les amadouer peu à peu. 

Quoi qù'on en ait dit, il semble du reste qu'elle ait 
eu comme son père et comme son mari le goat de la 
p{liitique. La légende veut qu'elle ne se soit occupée 
que de charité et de ses trois enfants, - elle en eut 
quatre, mais le premier mourut en bas dge: le princP­
Uopold, le futur Léopold li: le prince Philippe, comte 
de Flandre, père de notre Roi actuel, et la princesse 
Charlotte, future impératrice du Mexique, dont on con­
naît la tragique destinée. Très aumônière. la reine Louise 
visitant les pauvres fut un des sujets favoris de notre 
imagerie populaire et l'on cite d'elle quantité de traits de 
bienfaisance délicate: petits commerçants sauvés de la 
faillite, ménage de soldats ou même de prisonniers 
discrètemênt entrete11us sur la cassette royale. 

Ainsi représentée, notre première Reine a l'air d'un 
personnage de Bouilly ou ,de Berquin. Ç>r, il parait 
qu'elle s'occupait aussi de bien d'autres choses et 
qu'e/ie fut pour beaucoup dans les rapports très étroits 
qui existèrent au début de notre existence nationale 
entre la Cour des Tuileries et le Palais de Bruxelles. 

M. Alfred f)e R1dder, directeur général honoraire et 
conseiller historique aux Affaires Etrangères, a raconté 
notamment dans une communication au congrès archéo­
logique et historique d'Anvers la curieuse histoire d'un 
petit incident diplomatique auquel elle fut directement 
mêlée. Cela se passait en 1841: 

u Cette année-la, on découvrit à Bruxelles le com­
plot orangiste, connu sous le nom de « complot des 
paniers percés 11. L'opinion des puissances étrangères 
fut que ce complot avait été fomenté par le roi des 
Pays-Bas. Le cabinet de Londres, appuyé par d'autres 
cabinets, fit faire de vives représentations il lA Haye. 

' 
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n L'inquiétude fut assez grande a Bruxelles, et d'au­
tant plus vi1•c qu'on crut constater en même temps dans 
notre pays des intrigues républicai11es venant de France 
et tendant au renversement de la monarchie belge. 

11 La reine Louise-1lfarie fit part de ses tnquiétudes d 
son pêre, Louis-Phi/jppe, qui ordonna aussitôt la con­
centration cl Lille d'un corp5 de vingt mille hommes. 

11 Le Cabinet de Bruxelles n'avait été prévenu de 
rien, par personne. Aux interpellations qui lui furent 
adressées au sujet de cette concentration de troupes, 
il répor.rlit qu'il ne savait rien. 

'>> Cet te déclaration provoqua des protestations du 
gouvernement français. De plus. les autres puissances 
signataires d11 traitl de 1839 se montrèrent froissées 
de voir la France se poser en protectrice exclusive de 
l'indépendance de la Belgique. » 

Cela fit tout un incident. Naturellement, le nom de 
la Reine n'y fut pas mêlé - elle n'avait agi d'ailleurs 
qu'en plein accord ai•ec so11 mari. Au reste. la protes­
tation des puissances comportait une bonne dose d'hy· 
pôcrisie et Il est probable que cette concentration de 
troupes françaises fut fort inutile. 

En tout cas, cette histoire montre que la reine 
Louise ne fut pas précisément cette personne effacée 
que représente la Ugende. Elle joua aussi un rôle fort 
utile dans l'affaire des mariages espagnols qui, en di­
visant la France et l'Artgleterre, mettait la Cour .te 
Belgique dans un cruel embarras. Il n'était pas facile 
de garder la neutralité dans ce différend politique qui 
était aussi une querelle de famille. Le ménage royal 
belge sut la garder et la reine Louise y fut certaine­
ment pour beaucoup. 

La révolution de 1848 devait mettre fin à son rôle 
politique. Pendant quatre ans. il n'y aura plus de Cour 
de France, et celle qui se reconstitua après 1852 n'en· 
tret1endra longtemps al'ec celle de Belgique que des 
rapports extr~mement froids; la confiscation des biens 
d~ la famille d'OrUans causa chez le Roi comme chez 
la Reine un ressentiment qui ne cessera qu'avec leur 
vie,: 

tu 

res aerni~res années de la reine !ouise Jurent 
tristes. Bien qu'elle se filt donnée de tout cœur d son 
nouveau pays, elle avait ' conservé des relations fort 
tendres avec sa famille. La révolution de féwier la 
plongea dans la consternation. Dès que Louis-Philippe 
et sa famt/le, exilés de nouveau, furent installés au 
cht1teau de Clarmo11t, en Angleterre, où. le pauvre roi 
dlchn dc11ait mourir, elle y courut. Toute la famille 
rovale y était réunie avec le malencontreux Guizot, qui 
était pour beaucoup dans ses mallleurs. li parait que 
l'entreime fut déchirante. On le croit volontiers. La 
Reine était du reste déid atteinte du mal qui allait bien­
tôt l'emporter, et Louis-Philippe sen/ait qu'il n'avait 
plus longtemps à vivre. C'était en 1819. 

Elle revint l'année suivante. Le vieux Roi tout à fait 
'soufjrant avait vorilu embrasser une dernière fois sa 
fille . Il ne se trompait pas. Leur dernière entrevue eut 
lieu le J 8 juin; Louis-Philippe mourut le 26 aoat. 

A partir de ce moment, la reine des Belges ne fit 
plus qut! se traîner dans la vie. Dans l'espoir que l'air 
de la mer lui ferait du bien, on la transporta à Ostende, 
et c'est là qu'elle mourut le 11 octobre 1850 dans les 
bras de sa m~re, la pauvre reine Marie-Amélie, d qui 
.vraimept aucHne douleur n'avait été épargnée~ 

1?! 

li n'y a rien d'agaçant comme le style douçdtre qiu 
les écrivains officiels du x1x· siècle emploient qua 
il s'agit de la naissance, du mariage ou de la mort de 
rois et des reines. Ils les ford parler comme le pê" 
LebonnarcL-ou l"abbé Constantin. En même temps qu'Ui 
leur enlèvent toute irartdcur vraie, ils les déshuma­
nisent si complètement que le lecteur d l'esprit crltiqu 
a envie d'accueillir toutes les médisances d'antichambr 
plutôt que cette vérité officielle d la gulmau1•e. Le 
récits de la mort de notre premi~re rei11e, qu'ils soienJ 
de Cuvilier Fleury ou de Thonissen, sont effrayants dt 
platitude. Et cependant. a11 travers de ces pauvre1 
phra~es de rhétorique de Cour, on sent ce que cette 
mort eut réellement d'émouvant et de douloureux. 
Tout'! la f.imille de lcJ mourantè était accourue d so 
chevet: sa mère. ses sœurs. ses fr~res. Le rot Léopold, 
qui se sentait viejllir et qui était d ce moment accabll 
de soucis. était abfmé de douleur. la reine Marie· 
Amélie efjcrulrée. Devant tant de deuils successifs. elle 
disait qu'elle n'avait plus le courage de vivre. Ell1 
était arrivée d'exil pour voir sa fille la plus chérie mou· 
rir quelques mois après son mari, et il lui semblait qut 
le monde allait s'êcrouler. 

Les funérailles de la Reine furent du moins l'occa• 
sion de montrer qu'entre tous les trJnes plus ou moinJ 
menacés, celui de Belgique était en somme un des pl~ 
solides. Le peuple laissa' éclater son attachement à la dy. 
nastie qu'on lui avait donnée et qu'il avait maintenanl 
tout d fait adoptêe; ce fut aussi pour les Cours européen­
nes le moyen de mo11trer l'estime dans laquelle on late· 
n11it. Derrière le Roi et ses fils, marchaient les princes 
frauçais ainsi que le prince Auguste de $axe-Cobourg, 
le mari de la princesse Clémentine, puis les représen• 
tants de toutes les Cours européennes. Quant au peuple, 
qui, pour la premiire fols, assistait d une pompe fu· 
nèt>re rO)·ale, il litait profondément ému. Pour la pre· 
mière fois, il se sentait en communion uvec la famille 
royale. C'est pourquoi ces funérailles sont une dats 
dans nctre mémoire où notre premiêre reine a sa place. 
Dans l'album de photographies royales et nationales, 
elle est l'aïeule qui n'a laissé que des souvenirs un pell 
effacés, mais de doux souvenirs •• ~ 



POURQUOI P A.S 'P. 

Le Petit Pain du Jeudi 

A Madame Sbell 
Puisqu'on dit la Shell, nous dirons madame en vous 

résentant nos hommages. Sexe à part, vous êtes une 
tssence et ceci est de la publicité, gratuite d'ailleurs 

spontanée. Nous certifions que vous êtes la meil­
leure des essences, sinon au point de vue du moteur, 
au point de vue moral. 

Vous nous tapiez dans l'œil à tous les tournants. A 
chaque carrefour un coup de poing: Shell par çi, Shell 
yar là, Shell partout. A quoi nous répondions, dans nos 
cœurs, zut pour Shell l Et des panneaux, et des pan­
cartes, et des écriteaux! Que si nous voulions saluer 
le soleil levant par nos chants les plus joyeux, vénérer 
la Polaire ou le Beudrier d'Orion, vous vous interpo· 
siez entre nous et ces astres, vous camoufliez le moulin 
l vent et costumiez le vieux pignon en arlequin. Pas 
moyen de voir la montagne, la forêt, la cascade, la 
dune, la lande ou la chapelle; c'est vous, Shell, qu'on 
~oyait. 

Et, soudain, vous annoncez au vénéré président de 
la Commission Royale des Monuments et des Sites, qui 
a do en frémir de bonheu'r, qu'on ne vous verrait plus. 
Snell était 1~ 1 Shell n'est plus 1 Shell est parti! A nous: 
chapelle, lande, soleil, dune, Orion; Shell ne s'oppose 
plus à ce que nous vous possédions et que la bénédic­
lion céleste rende son pétrole onctueux et intarissable 
dans les siècles des siècles. Amen. 

nous voulons croire que vous avez aussi le sens des 
affaires. Vous avez donc pensé qu'une industrie quel­
conque peut très bien n'avoir pas à se plaindre d'avoir 
tenu compt~ du gollt de ses acheteurs, du goût en &éné­
ral. Et nous faisons des vœux pour qu'il en soit ainsi. 
Nous faisons des vœux pour que le touriste pense à 
vous avec affection sur la route où vous brillerez par: · 
une bienfaisante absence et, qu'en échange, il sente 
une sj\jnte fureur bouillonner en lui au nom des gara­
gistes, hôteliers, journaux, 'restaurateurs, marchands. 
qui ont si parfaitement déshonoré les plus beaul: sites, 

Au reste, ils pourront, instruits par votre exemple, 
constater quo la moins coQteuse des publicités rou­
tières est celle qu'on ne fait pas_,_ Nous ~spérons que 
cela sera., 

Car nous tenons ceux qui ont une plume et un~ 
langue pour obligés à dire vos louanges spontanément 
s'ils ont pu, grâce à vous, retrouver intact un p&Y$$1&C.1. 
hier sali, et qu'ils avaient admir6 jadis!! 

1 · 
1 t 

BE8.U rfEMes 

ET FRAICHEUR 

OSTENDE 

AU 

KURSAAL 
Vous avez tenu ce raisonnement: cc Je fais des , 

affaires avec les touristes qui sont des gens de gollt: 
LES MEILLEURS 
.... l\RTISTES ••• 
COMME EN AOU't 

Ai-je le droit, sous prétexte de m'imposer à eux, de 
cacher et de salir les paysages qu'ils viennent admirer? 
Non. l> 

Et vous annoncez que vous repliez vos pancartes ~t 
que vcus décampez. 

Si resp,!ctueux soyez-vou~ du touriste et du paysage, 
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'A Genève 
Comme c'était à prévoir, M. Briand a remporté, à l'As­

semblée de Genève, un nouveau triomphe c-ratolre. Il se 
trouve là dans un P\lblic dont il a la sympath.le. Ces diplo­
màtes étrangers, ces professeurs de droit, ces précieuses de 
la. politique Internationale, habitués à l'éloquence gourmée 
des chancelleries et des salons sérieux, sont séduits par le 
langage direct et familier de cet ancien orateur populaire 
qui, malgré tous les honneurs dont il est acca1l1é, a garde 
dans l'allure on ne sait quoi de peuple et de bohème. 

Il est incontestable, d'aillew'S, qu'au point de vue artiste, 
le discours de M .. Briand fut un bon discours. L'air d'un 
sage un peu désab:isé qui, tel Renan sur ses vieux jours, 
sait à quoi s'en tenir sur les hommes, mais n'en professe 
pas moins le culte de 11déal, il fut tour à tour lyrique, iro­
nique, ému. familier, confidentiel, prophétique, et il rfr 
cueillit des applaudissements unanim-es. 

Mals que l'éloquence est do11c une chose décevante! Qu'y 
a-t-il au fond de ce beau discours, si ce n'est le développe­
ment de ces vérités élémentafres qu'il vaut mieux s'entendre 
que se quereller, que la fédération des nations européenne~ 
est un Idéal vers lequel il faut tendre comme les nations 
jadis divisées ont tendu vers leur unité, que la guerre est 
une chose horrible et la paix un bienfait des dieux. 

Après quoi, chacun gardant pour soi ses arrlére-pensées, 
on entendit M. Hendcrs m, oratcu_· médiocre, et, suivant 
aon avis, on renvoya le projet Briand à une commission. 

Une facilité 
Le centre de la ville est fréquenté par tout le monde. 
La Ci• ARDENNAISE a installé au 26-28, boulevard 

Maurice-Lemonnier, un bureau qui reçoit toutes les com· 
mandes pour le camionnage, les déménagements et les 
Messageries. 

Renseignenients sur-le-champ. - Tél. 133.17 

Les impossibilités 

A tout prendre, il n'y avait pas moyen de faire autre­
ment, et il ne faut pas voir là, comme certal.m le disent, 
une défaite pour le ministre français. 

Il sait bien lui-même que sa fédération n'est pas Immé­
diatement réalisable. L'est-elle cl.ans un avenir plus ou 
moins lointain? 

Il faudrait, pour cela, que bien des choses aient changé 
en Europe et dans le monde. Pour constituer la fédération 
économique qui parait la plus urgente et la plus facile à 
réaliser, Il faut du moins qu'il existe dans le domaine poli­
tique une mutuelle bonne volonté; noü.s• l!Ommes loin de 
compte. 

Pour consolider l'Europe au moyen d'un lien fédéral, si 
souple soit-il, il faut que les nations européennes soient 
contentes de leur sort, ou, du moins, résignées à leur sort. 
Or, les Allemands, les Hongrois, les Autrichiens, les Bul­
iiares, déclarent qu'ils ont été lésés, et le croient peut-être 
sincèrement. Les Italiens, parmi les vainqueurs, ne sont 

pas contents non plus - Bismarck déclarait qu'ils n'étal 
jamais contents. Les Russes sont-Ils encore des Europée 
- les Russes soviétiques, 11'entend. On n'est pas d'a 
à ce sujet. Il passera beaucoup d'eau sous les ponts 
Paris avant que toutes ces questions soient résolues. 

M. Briand, qui n'est pas bête, en est certainement 
vaincu. Il connait la fable de La Fontaine: avant le d 
fixé pour que l'âne sache lire, le roi, la bête ou le char 
tan seront morts. Tout encommlsslonné qu'il est, le pro 
demeure, et celui qui l'a formé apparait à ceux qui rêv 
de la paix universelle comme un prophète l.mplré. c· 
une façon comme une autre de laisser une il'ande 
moire .•• 

« CONTiNENTAL ALE », pur malt et houblon, peut 
valiser avec les meilleures bières belges et étrang 
Goütez-la. 

Brasserie Opstaele Fils, Ixelle& Tél. 829.38. 

Le discours de M. H ymans 
M. Hymans, notre premier délégué, y a été aussi 

son grand discours. Natur~llement, il est pour la F 
ration européenne. Lui aussi, 11 est pacifiste et locarnie 
la Belgique ne pourrait d'ailleurs pas faire d'autre 
tique? On ne la voit pas à elle toute seule gourman 
l'Allemagne et donnant des leçons d'énergie et da rtgu 
à la France et à l'Angleterre. Mals, tout de même, no 
Ministre des Affaires étrangères ne s'exprime pas avec 
lyrisme prophétique de son collègue de France. La 
ration européenne! Fort bien. Mals que de difflcul 
Dans tous les cas ne lârhons pas la proie pour l'omb 
la Société des Nations ne répond pas à · toutes les 
rances qu'elle avait fait concevoir, mais elle a un 
mérite: elle existe; elle a duré, elle dure; qu'on ne l'ai! 
bllsse pas en y insérant un organisme nouveau. 

C'est le bon sens même. Aussi le discours de M. 
a-t-11 été universellement approuvé. 

Notre ministre a, du reste, l'oreille de l'assemblée. 
fut des débuts de la Société des Nations; 11 a, comme 
dit. l'esprit de Genève ou si vous voulez l'esprit inte 
tlonal et, dans ce milieu assez particulier, Il dispose d 
grande autorité. C'est un ministre décoratl!; nous 11' 
avons pas trop de cette espèce. 

Sentiments, politesse, obligations 
quelqu~s jolies fleurs de FROUT~. fleuriste, 27. aven 
Louise, et 20, rue des Coloilies. Qualité rare, prix mod · 

La S.D.N. 
La s. D. N. n'est pas encore dans ses meubles. Elle~ 

sera pas de sitôt. On discute encore les plans du fame 
palais qui doit s'élever au bord du lac de Genève. 
l'instant, . ses innombrables services sont abrités dans 
ancien palace du Quai du Mont Blanc. C'est là que 
réunit le Conseil. Quant aux assemblées, elles se tlenn 
dans le Bâtiment Elect-0ral, rive gauche, aménagé spéci 
ment. L~ pupitres s'alignent dans l'hémicycle, dominés 
la moniimentale tribune présidentielle. Tout cela est 
bols blanc et sent fùrieusement le sapin et le provisoire 

La couleur, l'arome, le goût 
sont parfaits dans les tabacs d'Orient de la RECOLTE 
TURMAC en posséde des stocks abondants. Appréciez 
tabacs exquis dans ses modules STANDARD et Mn. -

Un bobard 
Candide raconte sentencieusement que le Conseil ré 

dans le vaste local de la S. D. N. du Quai du Mont B~ 
était contemplé par la foule stationnant dans un parc . 
sin . .La. séance n'étant pâs publique, un Jol.U'nallste m .vell' 
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un sourd-muet polyglotte qu1 observa les lèvrea dea augures 
et tradu.tsit .leurs discours. 

comme bobard, celui-cl est d'importance. L'histoire du 
10urd-muet est déjà aimable. Elle l'est encore plus quand 
on sa.it que la .salle vitrée dans laquelle le Conseil se réunit 
donne sur une rue Interdite à la circulation et que, d'autre 
pl!'t, du Quai du Mont Blanc on ne volt qu'un mur et des 
arbres. 

Automobilistes 
C'est un modèle 1931 à 8 cyl. que vous devez acheter et 

non pas un modèle périmé. Bulck vous offre 20 modèles de 
Yoltures toutes à 8 cyl N'achetez tien sans avoir vu la 
conduite intérieure qui. vous est offerte à 67,500 francs. 

Le public 

Les assemblées de la S. D. N. ont un public ftdèle. Une 
heure avant les séances les portes sont assiégées par une 
multitude fort disparate. Il y -a des jeunes gens anxieux de 
connaitl'e l'avenir du monde, très peu de Genevols, beau­
coup de vieilles Anglaises. On leur a conseillé de faire le 
tour du lac. de contempler la chaise de Calvin et de voir 
la ·S. D. N. Elle;: verront la S. D. N. et s'en Iront satisfaites. 
Quant aux tribunes officielles ce sont les « Precieuses de 
Genève » qui les encombrent, ces précieus~ silhouettées 
avec ta11t de verve et de vérité par René Benjamin. Elles 
guettent Briand avec amour, elles papillonnent autour de 
CUrtius et bousculent S. Exc. M. Adatcl pour prendre leur 
place. 

Des actes - ----
Quand M Titulesco rut élu président, une salve d'applau­

dissements salua son ascension à la tribune. L'liomme 
d'Etat roumain prononça un excéllent petit speech se ter· 
minant ainsi : « L'heure est aux actes et non pas aux 
paroles ». 

Et Immédiatement les discours commencèrent. 

pension rené·robert - tout confort 
Interne-externe, avenue de tervueren, 92, - téléph. 388.57. 

L'ironique symbole 
On ne rit pas, toujours aux assemblées de la S. D. N., 

maiS on y rit quelquefois. Le délégué des Pays-Bas, le 
Jonkheer Beelaerts Van Blokland, prononça un discours 
très temarqué, discours sensé et sévere. « On trouve, pro­
clame-t-11, le symbole des progrès de la S. D. N. dans 
l'avancement du Palais de la S. D. N. L'an dernier, on 
entendit de beaux et vibrants discours lors de la pose de 
la première pierre. Mals depuis, cette pierre n'a pas encore 
éte suivie de la seconde ». 

Toute l'assemblée éclata de rire et applaudit. 

Gros brillants, Joaillerie, Horlogerie 
Avant d'acheter ailleurs. compRrez les prix de la MAISON 

HENRI SCHEEN, 51, chaussée d'Ixelles. 

Les prédécesseurs 
Dans sori dlsc<'urs, Aristide Briand sut mêler l'émotion 

et i'lrome. C'esr. ainsi qu on l'entendit dire: « L'idée d'une 
fédération europeenne n'est pas neuve. Elle est même très 
Vieille. Elle a déjà reçu le coup de chapeau des phllosopho?s, 
le coup de chapeau de certains politiciens et celul des 
Poètes, ce qui .ne lui ajoute rien. » 
Il y, eut de ia gaieté sur les visages tendus vers l'orateur 

er M. Curtius enleva ses lunettes pour sourire. 
Parmi les prédécesseurs, ~lstlde Briand oublia. de citer 

\lllpoléon Ier. · '· 

BUSS & C0 Pour 
vos CADEAUX 

66, rue du M.arcbe-auic-B er bes, 66. Bru.selles 

PORCELAINES - ORFEVRERIE - OBJETS D'ART 

Le « Bavaria » 
Un endroit de Genève qui devient célèbre c'est le « Ba· 

varia ». Agréable brasserie fort bien achalandée, le « Ba· 
varia » se trouve sur la rive gauche, face au pont du Mont 
Blanc. De sa terrasse, on volt de l'autre côté de l'eau, l'hO· 
tt:l des Berghes qui abrite le sommeil innocent de Briand. 

Le patron du « Bav!U·ia » est un malin. Tout d'abord, 11 
debite de la succulente choucroute et de la savoureuse 
munich. Ensuite, il a monopolisé la production du talen· 
tueux caricaturiste Derso. Les murs de la brasserie s'oment 
d'une multitujd de dessins humoristiques; c'est la plu• 
complète et la plus amusante galerie des délégués de la 
S.D.N. 

Ceux-cl ne dédaignent pas de venir se contempler. En 
oi:.tre. le « Bavarla » est devenu le rendez-vou~ habituel 
des journalistes accrédités. On y parle français, allemand, 
tchèque, espagnol, japonais. On y a même parlé marollien. 

Chauffage l\tazout ' 
DOULCERON GEORGES, 

497, AVENUE GEORGES-HENRI, 
Bruxelles..Clnqmmtenaire. 

Léa 
Les serveuses sont accortes et diligentes. L'une d'elles 

est connue de tous. C'est Léa. Son soutire est perpétuel e' 
ses additions toujours exactes. C'est la reine des serveuses. 
Elie a donné à boire à Stresemann. 

Cette aimable Suissesse n'est pas sans esprit. La semalna 
dernière, une Française égarée à Genève lul demandait: 
« Qu'y a-t-11 à V!Slter ici? » « Allez à la S. D. N., vous y 
verrez des hotnrnes politiques ». « Mals je n 'ai pas tait 
toilette ». « Eux non plus, répondit Léa... n y en a même 
qui sont sales. » 

E. GODDEFROY, le seul détective en Belgique qui esU 
ex-officier 1udiciaire et e:r;pert officiel des Parquets. Vfngf 
années d'expérience. 

8, rue Mlchel-Zwaab. '- Téléphone 603.78. 

L'arbre de Jules Carlier 
- - ~ 

Il fut planté à Wenduyne, ce dimanche, à la sortie de le. 
grand'messe, devant l'Eglise, et harangué par le sylvain 
Stevens, le bourgmestre et Fernand Redlng. 

Puis les enfants chantèrent « Vers l'Avenlr » et la « Bra.­
bançonne >>.fet défilèrent devant la plaque, don de Cocke­
r!ll, où on lit: · 

J ules CARLIER 
Ami des enfants et des arbres. 

Ce qui résume les sentiments et la carrière esthétique et 
charitable d'un homme de bien. 

Un homme de bien qui ne se cantonnait pas dans la 
théorie. Fernand Reding put rappeler que. quand il y a 
vingt-cinq ans, un rédacteur de l' « Eventail », partisan de 
la propagande par le fait, créa en Belgique les fêtes des 
arbres, il vit arriver, parmi les tout premiers manifestants, 
Jules Carller et Jean d'Ardenne. 

Une souscription sera ouverte pour créer un fonds Jules 
Carlier, à répartir entre les deux œuvres favorites de cet 
homtA de bien: le <1 Grand Air » et les « Amis de la Com· 
mission royale des Monuments et des Sites ». 

Le comité, présidé par M. Carton de Wiart, a comme 
vice-présidents MM. Ma:<. CaMn-Legrand et Digneffe. 

Vous en entendrez parler. 
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l>uisqn'on était à Wenduytte 
Et, puisqu'on était à Wendu,vne, nou.s avons fureté dans 

tes coins. 
Que s'était-il passé daIIB ce patelin, le Jour mémorable 

du reto1.1r de Di.X.mude? 
n ' a un fait: des jeunes filles patriotes, et qui mani.fes· 

talent, furent arrosées - à tond - par les pompiers. 
Indignation compréhensible du public civilisé. Quels 

étalent les coupables. les responSa.bles'l Pas ces braves pom­
piers, exécutants et d'une humanité rudimentaire. Le bourg­
mestre? On nou~ l'a a.ssez éctlt. Ce rnag!Strat communal 
~ÙS a été dénoncé de cent façons. On nous a envoyé sa 
~ture, dea anecdotes sut sa 91e privée, de& tar!!s de son 
btkl et dUC chiul:!Oll.'S swt sa personne. De quoi le matt.i?'a· 
:-~. Or, voici ce que noua a dit un témoin. 

Ch21sseurs 
Pour éviter les rhumes et refroidissements. portez des 

bottes en caoutehouc, patce que seules elles sont Unper­
~ali>les. c. c. c., rue Neuve. 66, et Succursale.a. 
\ 

U o témoin sérieux et calme 

c J'y étals. j'ai tout vu, nous dit cet homme range et de 
science ... Le bourgmestre maintint l'ordre tant qu'U rut là, 
et, ma fol, très bien. Il y avait des excités des deux côtés, 
et si Je vous concède que les activistes sont crispants et 
provocateurs, 11 y avait là aussi des Flamands qui bala­
daient innocemment leurs personnes et leurs drapeaux sans 
6Clnger à mal. Ce mouvement flamingo-act!viste est dQ à 
un groupe de meneurs. C'est visible, et ces meneurs sont 
ra.vis si on malmène leurs suiveurs. 

> Le bourgmestre, au! est hôtel!er. dut s'en aller à ses 
fourneaux. Il làlssa ses pouvoirs à un échevin ahuri qui 
~urla, se démena, donna des ordres tout. de travera » 1 

Le bienvenu 
Bien à point. nJ trop doux, nJ trop sec. corsé et capiteux 

à soubalt. le fameux porto WELCOME est le bienvenu par· 
tout et toujours. Ag. 43, rue de Danemark. Tél. 'll0.2a. 

L'homme mystérieux 
c ... Alors surgit un olibrius excité et autoritaire. Il dit: 

« Je sui& le procureur duR.oi d'Audenarde.» Et sans que les 
gens quallfiés songeassent que cet ollbrlu.s devait être un 
twntste, qu'un magistrat. d'Audenarde en villégiature à 
Wenduyne n'a pas à donner des ordre.s à la police locale, 
~n lui obéit. 

»Les pompiers pompèrent., les jeunes filles furent assosées 
et aussi et surtout ceux et celles qui cri.aient: c Vive la Bel· 
&ique ». Déchainé et rabique, « le procureur » désignait. les 
patriotes aux lances des pompiers. Au tait, c'était lui qui 
avait besoin d'une douche. Ce rut du joli grabuge. 

» Après quoi, le « procurew- » disparut ... et la foule alla 
lmgueulèr le bourgmestre dans son hôtel. » 

C'est égal, M. le procureur du Roi d'Audenarde devrait 
bien s'enquérir du mal fichu qui a usurpé son tlt.re et lui 
obtenir la correction qu'il mérite, 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
ao, plac.e Salate·Gachile. 

;Chasse et courses 
Il parait. que si, conune nous l'avons dit, les ctasseurs 

'1'!Vo1ent au diable le Conseil supérieur de la Chasse, Us 
sont tnJuates. 

i.e Oomeil au,périeur de la ~e n'eat qu'un orîan1$me 

consultAtlt. n avait propœé d'ouvrir la chasse aux perdreauz 
le 30 août. 

Lorsque cette résolution fut prise on nous assure que 
l'un des membres du Conaell, qui met souvent les pleài 
dans le plat, ne se serait pas gêné pour dlre: 

c Notre propœl.tlon ne sera. pu .$Ulvte. Le Gran4 Prtz 
d'Ostende se court le 31 aoQt. 

1' L'an passé nous aVions aussi proposé une date ra.lsQllo 
nal:>le, mals les tntérets d'Ostende ont é~é plila pU18sanj4 
que nous. » 

Il y a pérll et « péril » t 
Fuyez le péril jaune, craig'tlez le péril rouge-, mals Uses 

c Péril », le prui.s!onnant roman policier dant l'act101 
se passe à Bruxelles. 

Un magniflque volume pour 12 francs belge,,; 

Ce que c'est qu'un ministre 
L'atraire du barrage d'Esneux n'est pa'I encore riglée 

La Sofina déclare l'abandonner. L'Associatlon · pout la D~ 
fense de l'Ourthe demande au Gouvernement d'en prendre 
acte et de déclarer détlnitlvetnent que lu!, Gouvetnemen~ 
n'entend p:is accorder de concession de barraire à E:me111, 
DJ à la Soflna ni à personne, ni demain nl après-demain. 

M. Van Caenegem ne veut rien décider. Il· se ré!èr~ con­
stamment à sa déclaration à'avr!l au Sénat où il a dlt: 

c Le barrage d'Esneux ne se fera pas parce que la 
société en tnstance de concession m'a écrit qu'elle 1 renon­
çait. , 

Ce n'est donc pas le Gouvernement. qui décide, c'est la 
société. 

lbisonnement d'écolier 

Papa, parce qu'il écrit beaucoup, dit ciue son swan 1U1 ~ 
Indispensable. Dès la rentrée J'écrirai aussi beaucoup; 113 
swan m'est donc indispensable! 11 y a des swan pour ~ 
lier à coté continental, 6, bd. ad. max à la maison du porte­
plume. M!me maison à anvers et charleroi. 

N obi esse oblige 
. 

A Gstaad, pension Alpenbllck, en Suisse, et en pg,rcou· 
rant la gazette des étr:i.ngers. vous constaterez qu·u y 1 

une vicomtesse « de » Poullet et c suite » de Bru.xelles, qui 
réside au Park Hôtel. 

Il y aurait donc une vicomtesse « de , Poullet. Quanl 
à la suite, s'agit-Il de poussins ou de petits canatds? 

L'ondulation permanente 
telle que PlflLIPPE, spécialiste, la réalise, est un chef· 
d'œuvre de perfection, de durabilité et de bon goût. A.ssurett 
vous-en en vous a.dressant 144, boul. Ansoach. Tél. 10.7.CIL 

\Viboïsme et Wibautisme 
Il y a Wybo et WlbRut, mals Wibaut = Wybo. M. Wibaut. 

bourgmestre de Tournai, ~ent d'accomplir un exploit digne 
du Wybo célèbre. Il a, par un ukase d'une !orme peu talon 
rouge, décrété, à l'occasion de la quarante et unième exposi· 
tien annuelle du Cercle Artistique, que dorénavant les· mo­
.dèles de peintres et de sculpteurs . ne pourraient · êtrt 
« chevelus en un autre point que la tête ou les alsselleil"· 
n a fait appuyer son ordonnance par tout un appo.rtil ~e 
procureurs, de juges d'ins'..ruct!on, .de policiers, de genda!' 
mes et même par le directeur de l'Académie des Bea.US· 
Arts, directeur non de l'Ecole Saint-Luc, comme on pourrtil 
le croire, mais de l'Académie officielle de l'Etat. V()1lli. 
n'est.·11 pas vrai. une belle réclame pour les pâtes épils· 
toires? Tout cela serait fort joyeux si les membres de lJ 
'Ligue pour la Moro.lité pu~llqtte n'opéraient que cb.ez e\llo 
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mais Us ont toujours l'imbécile prétention de réglementer 
les milieux artistiques et littéraires où, grê.ce à Dieu, on ne 
porte pas encore, selon la forte expression du catholique 
Léon Bloy, « son âme dns ses culottes », et jamais les 
honnêtes gens ne réagiront a.ssez contre, ees faux bonshom­
mes. 

REAL PORT, votre porto de prédilection 

Le bureau de la Chambre 

Le bureau de la Chambre reviendra passablement am­
puté en novembre prochain, quand il se représentera de­
vant l'assemblée léglslative. 

Le président Tibbaut est d'ores et déjà 11moir6, ou peu 
l'en faut. 

M. Ramaeckers, secrétaire catholique, est défunt, et 
M. Lemonnier, prenùer vice-présidenÎ\ l'a suM dam la 
tombe. 

SI M. Tibbaut arrive tout de même à rester au fauteuil, 
c'est qu'on ne lui aura pas tro·.ivé de successeur à drolte, 
ou tout le monde, ·jusqu'ici. se défile. 

La chose sera plus atsée pour le secrétaire, dont le man• 
dat revient également au parti catholique. On prône !ort 
M. Fieulllen, mais feu Ramaeckers était flamingant. Et le 
groupe démo-d:lrétien fl.amingan&. qUi a ce 1 Brusseleer • 
de Fieulllen dans le nez, lui opposerait, nous assure-t-on. 
M. Rubbens, encore un peu trop jeune pour être m!nis­
tre, ou M. De Schryver, qui est le 1 com!ng man » du banc 
gantois. .. 

La vice-présidence est réservée au groupe libéral. Le 
premier vice-président, disait M. Lemonnier, qui tenait 
beaucoup à cette préséance. On ne la lui a pas refusée, 
sous prétexte des droits de la maj:>rité gouvernementale 
actuelle. Mals les socialistes ont prétendu que ce n'était 
pas de jeu. Il est de tradition. en effet. depui.'I l'armistice, 
Que la composition du bureau de la Chambre doit être 
totalement Indépendant des constellations gouvcrnemen 
iales, qui i;ont, elles, diverses, ondoyantes et passagères. 
Et c·est en proportion des forces respectives de chaque 
groupe que le bureau se trouve être composé. En ce cas, 
la première vice-présidence - si tant est que cet échelon 
hlérarcblque doive être maintenu - doit logiquement re­
venir aux socialistes, lesquels présenteront M. Max Hallet 
QU1, on l'a déjà observé, a les qualités de l'emploi. 

Ne péchez pas par. la base 
Oui, Madame! ne péchez pas par la base. Tout ce bel édi­

fice croulerait. N'oubliez pas que pendant les longues mar­
ches que provoquent la chasse, des bas ordinaires sont rapi­
dement troués. Seuls, les bas de fil mireille-or ur.ls ou à gri­
sottes résistent aux assauts de l'usure, 

te vice-président libéral 

Un nom vient sur toutes les lèvres - pas seulement des 
libéraux, qui ont voix au chapitre - quand on se demande 
QUI doit succéder à M. Lemonnier au fauteuil de la vice­
présidence. C'est M. Masson. parbleu! 

Il est de fait qu'avec son entregent, la clarté de son 
esprit juridique, l'autorité de sa parole, la largeur de ses 
vues et le fluide de sympathie Irrésistible qu'il dégage, le 
député libéral est l'homme tout désigné et• dont l'élection 
serait accueillie nar les acclamations unanimes de l'assem­
blée et du public. 

Seulement. voilà: malgré l'éto!'lnante lucidité et la v1va· 
c!té captivante de son esprit, M. Masson n'est plus trè~ 
ingambe. Ce n'est pas l'àge, mals 111 maladie qui a rendu 
sa marche pénible. Et il y a loin, bien loin du Palais de la 
Nation de Bruxelles à la ferme-château de Montignies-­
sur-Roc, d'où Il a fallu le tirer à coups de pic, U y a deux 
ans, parce qu'il y .prit une retraite prématurée, fâcheuse 
\>our le pays. 

Or, la vice-présidence de la Chambre n'est pas une siné­
cure. Elle requiert la présence de son titulaire, tous les 
matins des jours de semaine, à l'effet de diriger les tra­
vaux des sections centrales et commissions. Et quand les 
séances de l'après-midi se prolongent. les vice-présidents 
doivent suppléer à la fatigue du président, rater leurs der­
niers trains. C'est pourquoi la place de vice-président est 
si peu disputée par les députés de provlnoe. 

Les Constituants de 1920 ont été bien mal inspirés quand 
ils ont négligé cet aspect des fonctions de directeur des 
assemblées législatives. Du moment où ces fonctions deve­
naient à ce point absorbantes, arrachant leurs tit\llaires 
à leurs occupations professionnelles, leur créant des charges 
représentatives, il était assez naturel qu'une rémunération 
spéciale s'y attachât. · 

C'est ce qui se fait du reste pour le président, lequel t•>U­
che un traitement égal à celui des ministres. Mals lf's 
vice-présidents, comme les autres membres du bureau. ao­
oompllssent leur tâche gratuitement. Oil leur a nêmc 
enlevé les appartements où M. Mechelynck, notamment, 
qui était un modèle de courage et de ponctualité, travail· 
lait jusqu'aux heures tardives de la nuit. 

Puisqu'il est question d'agrandir le Palais de Ll. N!\tlon, 
on pourrait du moins y prévoir des appartements J:!•ut lPs 
vice-présidents ho.bitant la provln1:2. 

Pourquoi pas? 
Au Palais-Bourbon. les questeurs de la Chambre fran· 

çalse se trouvent logés, et somptueusement encore& 

SOURD
ONe le soyez plus. Demandez notre brochure: 
"{ Une bonne Nouvelle pour les Souriù 

• C1,8elgo-Am6r. de l'Amsticon, 245, Ch. Vleur1at, Br 

M. L. Devèze 
n est aussi question de M. Devèze pour la succession pre. 

sldentl~lle de M. Lemonnier. 
Le député libéral de Bruxelles a des qualités oratoires, 

de l'autorité dans le parti qu'il dirige et un cran Que aes 
adversaires reconnaissent sans réserve. 

Sont-ce les qualités du président? 
Il faut le croire, puisque son nom a été mis en avant 

quand il s'est agi de trouver un remplaçant à M. Tlbbaut. 
Mals Il y avait un gros obstacle sur la route, un de ces 

obstacles que M. Devèze a plus d'une fois rencontrés dans 
sa carrière, quand sa jeune étoile voulait le guider vers les 
destinées les plus élevées. Témoin l'homme de haute va­
leur qu'était déjà, Il y a plus de vingt ans, M. Paul-Enùle 
Janson, et qui doit s'effacer pour laisser passer en vitesse 
celui qui était alors le poulain de la Dernière Heure. 

Cette fols, l'obstacle n'était rien moins que M. Charles 
Magnette, le distingué président du Sénat. Il était de toute 
évidence que le parti libéral, avec sa représentation assez 
menue dans les deux Chambres, ne pouvait exiger la pré­
sidence des deux assemblées. Et comme, cette fols. M. De­
vèze ne pouvait écarter M. Magnette, il dut abandonneJ 
l'espérance qu'on avait fait naitre en lui. 

Acceptera-t-11 de devenir vice-président à la Chambre 
d'être le second à Rome? 

Si c'est l'avant-dernier échelon à gravir, ou!. 

Restaurant« La Paix » 

67, rue de l'Ecu11er • .... Téléphone 125.43 

L'Outsider 

On a même prononcé le nom de M. Fernand Cocq. l'an· 
cien bourgmestre d'Ixelles 

M. Cocq est un ancien du Parlement. n est courtois, dis­
tingué, discret, et quand 11 parle - rarement - 11 évoque 
l'éloquence un peu romantique de ses parrains dans la 
politique, les anciens radicaux, de M. Emile Feron surtout. 

M. Cocq est Bruxellois, ou plutôt Ixellois d'adoption, 
mals c'est un bon Wallon wallonisant. 
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n a prés!dê à diverses reprises, et avec beo.ueoup de 
tact, la délégation belge à la Conférence interparlemen. 
taire de la Paix.. 

A la Chambre, on ne lui connatt pas d'ennemi. 
Il a donc aiisez de chance, st. b1e11 entendit, ll veut la 

courtr. 
A moins que M. Plerco, qui est cléJà queateur, ne réclame 

de l'avancement! 

R éallsation 
La cartouche Légta réalise le but poursuM par les So­

ciêtû protectrice.$ des anim.aux: elle tue net, donc sans 
douleur. 

F. F. P. 

Schaerbeek « for ever » 1 

Le superbe taubourii - 125,000 habitants - que gère, 
nous a.ssure-t-on, avec une autorité bienveillante et terme, 
notre bon am1 le général Jean Me!Ser, a toutes les veines. 

La succession parlementaire de M. Lemonnier te.ra entre~ 
à la Chambre une personnnUté marquante c1e l'endroit, 
M. Raymond Foucart, ancien boUJYmestre. 

Comment M. Foucart, qui est antlcl~r!cal fougueux et 
cartelliste 1mpénltent, va-t-11 s'àecommôder de la dise!· 
pllne qui s'impose, en ce moment, aux membres de. la 
rnaJorit~ cathol1que-11bérale? Comme la politique n'est paa 
notre !att, M. Foucart s'arrangera avec les Siens. 

Mais U est ~ ptQ'Uant d'observer que cette Initiative 
parlementaire va permettre que les trois opinions de la 
politique schaerbeekoise, qui a les allures que vous savE!21, 
ee trouveront représentées à la Chambre. Citons-les: 

n y aura là, par ordre d'ancienneté: MM. Fischer, Fieul­
llen et Foucart. 

Ne t'en fais pas, mon vieux FraM, Il s'agit d'ancienneté, 
et non pas d'l\ge, puisque tu restes le plus jeunel 

Les trois F, quoo Cela ressemble à une marque de ta~ 
brique. 

On se demande déjà al les trots leaders loc11ux vont 
transporter dana ?hémicycle lea querelles de leur conseil 
de faubourg, ainsi qu'il advient lorsque, au Parlement, un 
Intérêt anversois est mis en cause. 

te contraire peut aussi être vrai et l'on peut s'attendre à 
voir les trois Schaerbcek:ols faire bloc quand n a'aîlra cle 
tll'er la couverture de leur pat.elln. 

Heureux Schaerbeekols l 
Ili se trouveront dans la situation enviée que connais­

saient, avant la -guerre, les habitants de Braine-l'Alleud, 
QU1, avec une roublardise toute normande, s'entendaient à 
talre tt·iompher dans les poils de leurs partis respectits, les 
candldats de leur bourg. 

A telle enseigne que !'arrondissements de Nivelles se 
trouvait représenté par trois Bralnols; M. le baron Snoy, 
député eathollque; le bourgmestre Jouret, député libéral, 
et le citoyen Allard, député sociaUste. vous voyez d'ici 
quel piston avalent les quémandeurs patronnés par les trois 
bonzes polltiques de l'endroit. 

Nous avons connu un brave électeur à trois voix, -
c'était au temps du vote plural, - qui a\>ait trouvé le 
moyen de contenter tout le monde en soignant particuliè· 
rement les intérêts de sa petite patrie locale: 

- Aux élections, dlsalt-11 je donne une voix au baron 
Snoy, une deuxième au maïeur Jouret et une troisième au 
citoyen Allard f. ·• 

~mpressions d'aérogare 

L'autre jour, on inaugurait l'aé1·ogare de Liége. Ce fut 
une cérémonie impressionnante parmi les vrombissements 
des moteurs, et présidée par M. le mlnlstre L1ppens, avec 
la prestance monoculaire qu'on lul connait. 

Le ministre prononça, dans un français original, un 
excellent discours, tarcl de documents et de bona conseils. 
Ton partalt, pensée noJ.>le, dêelalon énergique. 

M. Lippens fit appel à tous les Liégeois et les enpaea. 
au nom de la prospérité du pays, à se servir de l'avion. 

Les autorités présentes durent s'exécuter. 
M. Oigneffe, toujours sportsman. et en dépit de la crainte 

du mal de mer, pénétra allègrement dans la carlinîUe, 
ainsi que M. Neujean, plus résolu que jamais, et presque 
tous les conseillers communaux. 

M. Pirard, gouverneur, qui garde un pied solide dana 
la Faiµie, ne se risqua pas dans le.s airs; M. Jenntasen non 
plus; u prétéralt pérorer et semblait 1ndéractnablement ln· 
crusté dans le macadam du hangar. 

A côté d'eux, un conseiller communal socl.allstt fit une 
amusante rétlexion. Conune la première équtpe embarquét 
venalt de s'embourber au moment d• prendre eon ea.sor, 
u &'écria: 

- Je vous l'avais bien dit: c'est toujours daQiereux, c:ea 
afl'alres-là 1. •• 

MM. Pirard et Jennissen approuvaient sentencieuse­
ment et se maintenaient béroiquement iU1' l• plancher 
des vaches. 

Au déjeuner qui suivit, MM. NeuJean et L1ppens échan­
irèrent des discours. 

M. Neujeàn parla. avec émotion du caractère intime de 
la réunion. on se regarda avec eurioSité. De quelle 1nt11 
mlté s'agl.Ssait·il? ... D'une Intimité 1nt~rnatiomle ou inter­
planétaire? ... M. L1ppens n'en est paa encore .revenu. 

La saison à la Monnaie 
Elle s'annonce brillante. Le rêpertolre d'opéra conserve 

t~ute sa. vogue. On Joue même l'opéra chez sol, grâce à 
Od~on, qui a enregistré, à la perfection, les airs les plut 
célèbres chantés par les meilleurs artistes français et belges; 
palal.s de la musique, deux, rue antoine de.nsa.ert. 

Echos de banquets 
Le vendredi 12 a eu lieu le ba.i.quet de !'Aviculture, sec­

tion de l'Exposltion de Llége. Menu très soigné, vins 1in.s ei 
de choix, bonne humeur et franche eniet-é animèrent cette 
agape. Parmi les convives, nous notons les habituels de ces 
franches lippées, énumération trop longite et !astidie~. 
Mais nous ne pouvons passer sous silence la conduite com• 
bien folâtre de M. L ... , de la Chambre d'agriculture de 
Llége. Homme très affable et dont la conversation est des 
plus recherchées. Pendant tout le repas, 11 fut animé d'une 
verve sans pareille, et voici un de ses mots, le meilleur: 
« On a l'habitude de me rencontrer dans les grandes man1• 
testatlons qui mettent en valeur les irrosses bêtes ... :t 

N'est-ce pas charmant? ..• 

En souvenir du Centenaire 
Nous offrons aux lecteurs du Pourquoi Pas? TROIS 

PIECES MEUBLEES POUR 6,300 ou 6,500 FRANCS, selon 
choix des modèles, tous frais compris: salle à manger chêne, 
10 pièces; chambre à coucher chêne, 6 pièces; cutslne pltch· 
pin, 6 pièces. Garantie sur facture de cinq ans. On peu$ 
égalem::nt acheter séparément ces mob11lers qU1 sont ex· 
p"oses à la Maison J. Tanner et V. Andry, Ameublement, 
131, chaussée de Haecht, Bruxelles. Tél 518.20. 

Histoire de Belgique 
Nous nous souvenons tous des grandes mani.festatlons qui 

se sont déroulées à Rome, au Palais du Quirinal, à l'occa· 
slon du mariage de la Princesse Marle-José et du Prtnce 
Umberto. Un almanach pour 1931 pi.:blle une photographie 
représentant le Roi Albert et le Prince Léopold de Belgique 
et le texte de cette photo est ainsi conçu ... : « Le roi Albert 
de Belgique et son irendre ... » Le iiendre, c'est le Prince Léo­
pold ... 

Nous voilà avec une nouvelle histoire de Belltque sur le 
dos. 

Qu'en pensez-vous? L'almanach publiaa$ ~e repottl\if 
sensationnel est l'Almanach ~ 
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Le flamJngontfsme à Lourdes 
Un a.nit noua !a1t un récit horrl.flque de ce qu1 s'est pa.s.sé 

l LA>unles: 
1 Un grand nombre des participants au pèlerinage natio­

nal belge de Septembre à Lourdes sont profondément indl· 
pea de l'attitude se.rvilé de certalna memorea du eomité 
r&H-\11.s des exigences nanilngantes. 

1 D'habitude, les offices du c National Belge 1, à Lourdes, 
i.>nt divtlsés en deu.~ sections: pèlerins de lanaue française 
a11 ' Rosa.ire », et pèleri.Ds de langue ile.mande à la• c Ba.si· 
Uque •· 

1 Ce lundi, 8 septembre 1930, était fixée une rrand'messe 
pont111cale, su1Yie de c Te Deum», pour commémorer à 
!Alurdes le centenaire de l'indépendance de la Belgique. ll 
paral.Ssait unanimement opportun qu'à cette occasion, mal· 
cr~ les dl!ftcultéS de caser t-Ous les pèlerins belges dans 
1111 aeul éd1t1ce, on groupà& exceptionnellement toua ceux-ci, 
pour fêter sans arrière-pensée la Patrie. 

1 Mals les namingants veillaient. Ils n'acquiescèrent à ce 
projet qu'à la condition formelle que l 'on ferait suivre l'exé­
cution aux oriUes de la c Brabançonne J, de celle du 
cVlaamsche Leeuw 1. Pour eux, n'eske pas, la c Braban­
çonne» n'est pas l'hymne national beliel Qu'est-ce d'all· 
leU.rll, paur eux. que la Belgique? 

1 Et on leur donna satisfaction 1 Sans que le Comité du 
~lerlnage ait été réuni spécialement pour statuer sur ce 
pol.o'1 cert.a.l.rul des membres de celui-ci, qui ont dans leurs 
attributions l'organ~ation des cérémonies rel.lgieuses, déci· 
dèrent donc d'insérer au programme de cette tete officielle 
l'audition de la dite C'ha.nsonnette séparatiste; et pour faire 
pisser la pilule et surtout masquer leur veUlerte devant ll>s 
txizences flamingantes, ils fi.rent suivre cette exécution de 
telle du «Valeureux Liégeois t, aussi peu à sa place d'ail· 
leurs que l'autre, étant donné que le Pèlerinage national 
belge comprend en plus des Namurols, Hennuyera, etc.I 
inab Il !allait bien essayer de taire croire que, pour les Wa.~ 
Ions aussi, la c Brabatlçonne » n 'est pas l'hymne national! 

11 Bien plus, à l'E1·ansne, en chaire, le chanoine Voncken, 
de Liége, directeur spl.rltuel du pèlerinage, annonça que la 
cBrabançonne 1 serait suivie des deux airs c naLtonaux ». 

• Voilà où on en est! 
• L'affluence dans l'église du Rosaire étatt telle, qUe seules 

quelques personnes purent sort.Ir ostensiblement immédiate­
ment aprll-5 la c Brabançonne J, pour marquer leur mépris 
à l'égard du c Vlaamsche Leeuw 1. » 

Ainsi parle donc un de nos correspondants. Mals, à notre 
&VI.\, le mal aurait été moindre si, après la « Brabançonne » 
néeessa1re, on avait chanté tous les airs c natlonau."t li bel· 
ces: le c Doudou 1, c W1j ztj:i van Meulebeek 1 1, c u Bla 
Bo11queu, c Pays de Charleroi! 1, «Les Toumalsiens sont 
là t, etc., etc. 

BIOX 
Les fêtes au pays wallon 
Les Wallons. malrré les remontrances de l'abbé Wallez, 

•'Obstinent à célébrer la France dans t-0utes leurs fêtes et 
•u cours de toutes leurs man1festat1ons. 

lia arborent volontiers les emblèmes bleu-blanc-rouge à 
r.6t~ de nos couleurs nationales, et chaque fois qu'ils en 
ont l'occasion, ils évoquent le souvenir soit des années de 
la République, soit Napoléon Ier, soit. même Louis XIV. 

Cela fait enrager ceçtains, qui leur reprochent d'oublier 
notre hist-0ire. notre grandeur et bien d'autres choses encore 
QU! sont nôtres. 

Hélas! les Wallons sont ainsi, et en particulier les Llé· 
ceots, qui, ayant eu leur histoire propre jusqu'en 1793, se 
&ont. vers cette époque, librement unis à la France. Ce 
n'e3t pas à. eu.x, par exemple. qu'il faudrait parler de notre 
nllnd souverain Charles-le-Téméraire. 

Le Wallon est ardemment francophile. La senthnenta· 
lfté l'emporte même sur ses Intérêts. Le Marseillais le 
transporte d 'enthousiasme et U acclamera toujours la 
~de République sœur envers et contre toua. 

La i\lerre n'a fait qu'aviver ses sentiments, déjà très vifs 
avant 1914. A ce sujet. 11 nous souvient d'une mésaventure 
strictement authentique sw·venue à un brave conférencier. 

C'était ·Vers 1912, quand on faisait un peu partout de.s 
efforts louables pour secouer notre apathie génér~le et pro­
voquer un mouvement en faveur de la défense nationale 
et de l'armée. 

Plusieurs orateurs benévoles allaient de ville en vUle por· 
ter la bonne parole. L'un d'eux avait composé une enttée 
en matière dont U était très fier et qui obtenait plein suc· 
cès. S'adress!lnt à son auditoire, ll lançait: « Voulez.voUIJ 
devenir Allemands? li - Non! Non! hurlait l'assistance. -
c Voulez-vous devenir Français? » - Non! Nonl - c Dana 
ce cas, U faut que vous puissiez défendre votre indépen· 
dance! ... • et U se lançait dana dea développements; D~ 
cessité d'une armée, etc.. etc. 

Il avait opéré dans le Brabant, dans les Flandres; un 
jour ll s'en vint porter la bonne parole dans une petite vUle 
du · Hainaut. Public nombreux, attentif. n commence: 
c Voulez-vous devenu Allemands? 1 - Hurlements, pui.t: 
c Jamais! Non! Jamais! Hou! » Une véritable tempête qui 
se prolonge. Notre homme se dit: • Je les Uena 1, et U 
lance: • Voulez-vous devenir França!S? • - Acclamations: 
c Vtve la France! Ouil Ouil Vive la Francel », la c Ma,r. 
selllai.&e J éelate eç l'orateur, épouvanté, s'en!utt.. 

Les Wallons sont comme ça. Ils sont. certes, B~ et 
ont maintes !o1s prouvé leur loyaU.c;me, mais le vera fameux 
de de Bomler leur est strictement appl1cable: 

Chaque homme a dev:: pa~s: le sten et puis la Fran~. 
La lecture quotidienne du 1 vlngt1ème siècle J .moQ.11lera 

peuWtre cette ment.alité. 

Taverne·Hôtel « Mirabeau~ 

Buffet froid. - Consommationa 1 .. choix. '- 40 chambres. -
Eau courante. - Ascenseur. - Ch.autraae. - Tout confort. 
18, place Fontains.a, Bruxelles. Tél. 186.08. 

Un prélat d'autres temps 
L'archevêque de Uoubllana, Mgr Jeglitcb, en quittant, 

après trente-deux années, son slè&e archlèptBcopal, met fin à 
toute une époque de la vie ecclésiastique - ou cléricale Ili 
on veut - qui se clôt en Slovénie. Car c'était par excellence 
une tlgure de cette ère patriarcale où tous les aspect& de la 
vie, toutes les !ormes de la civilisation, abouttssalent plus 
ou moins à l'Eglise, à ses dogmes et à ses lois, où 11 n'était 
11.ucune question humaine ou aoclale qui parQt échapper au 
ressort de Rome. 

Mgr Jeglltch, dont la tolérance était le molndre défaut. et 
que nul n'accusa jamais de taire des concessions à l"esprit 
moderne, était bien un de ces prélats tout d'une pièce, et 
convaincus d'agir en vertu è'une tnisslon divine, mais dont 
l'intransigeance n'est pas sans grandeur. A peine entré en 
fonctions, U taisait brûler en place publlqUP. une œuvre lit­
téraire de grand mérite, l' c Erotlca. >, du poète T.sankar, 
qu1, ne !Qt-ce que par son titre, lui semblait mériter les 
foudres de l'Inquisitlon.vers la fin du XIXe siècle, te1 geste 
n 'était, sans doute, possible qu'en terre slovène, dans ce 
pays dont la dévotion étroite et craintive rend des points 
aux régions les plus attardées de nos Flandres. Confréries 
et couvents y neurtssent, chapelles et calvaires s•y dressent 
à chaqu~ pas. 

Mar Jeglitch avait achevé de conquérir la célébrité au 
moyen d'une brochure qui, sous le titre de « Cahier rouge », 
circule encore aujourd'hui sous le manteau. n s'ailt d'une 
sorte de manuel de l'union chrétienne, d'un code du manage 
pudique. Mgr Jeglitch n'avait pas reculé devant les préci­
sions les plus scabreuses, les détails les plus délicats, pour 
expliquer pieusement aux jeunes époux du diocèse de Llou­
bliana où finissaient les plaisirs permis, oil commençait le 
péché, et distinguer avec subtilité, dans cet ordre d'idées, 
ce que l'E~ise approuvait ou tolérait de ce qu'elle proscrl· 
valt sous peine de damnation. On devine que le volume 
obtint un succès tout dltrérent de celu1 que, dans sa xioole 
candeur, avait souhaité l'archevêque. 
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D'ailleurs, ce prélat qui n'eut pas toujours te sens d& 
l'opportunité, était possédé d'Un zèle ardent. C'est encore 
une figure de l'ancienne Autriche catholique et apostoli­
que qui s'en va. 

Les abonnements aux Jo111'Danx et publications bel:es, 
français et. anglais sont reçus à l'AGENCE OECHENNE, 
18, rue du Persil, Bruxelles. 

La principauté de Liechtenstein 

entre la révolution et le tripot 

La petite principauté de Liechtenstein, située en bordure 
du Rhin, et mitoyenne à. la Suisse et au Tyrol, subsiste, 
au milieu de l'Europe r.épublicaine, comme ttn délicat ves­
tige de l't\ge des monarchies, un précieux bibelot du passe. 
Jusqu'à présent, elle offrait aux auteurs de vaudevilles,. aux 
compositeurs d'opérettes, un cadre charmant et désuet où 
faire évoluer des personnages falots. L'on n'avait pas de 
peine à s'imaginer que les habitants de cet Etat en minia­
ture, paisible et verdoyant, étaient les derniers Européens 
·satisfaits de leur sort. 

Le chitfre extrêmement modéré des impôts que payent 
ces heureux montagnards Cl p. c. sur le revenu, trois quarts 
de p. c. sur le capital), suffirait à nous convaincre que 
les 15,000 habitants de cette principauté. de 159 kilomètres 
carrés respirent encore, au beau milieu de la période cri­
tique que traverse aujourd'hui l'Europe, la légendaire « dou­
ceur de vivre ». Mais crôirait-on qu'un vent de révolution 
sou1fle aujourd'hui entre les frontières de Liechtenstein. 
Nous avons appris que dans cette Arcadie alpestre tout ne 
se passait pas d'une façon aussi idyllique que nous nous 
plaisions à l'imaginer. Les luttes des partis n'y sont pas 
inconnues, la vie chère y sévit, et une crise de régime y 
serait même imminente. 

Avant'la guerre, le petit Etat de Liechtenstein n'avait pas 
plus d'histoire que n'ont accoutumé d'en avoir les peuples 
heureux. La guerre porta cette prospérité au degré su­
pr~me. Des banques et des maisons de commerce furent 
!ondées à Vaduy, à l'abri commode de la neutralité du 
pays. D'Allemagne et d'Autriche beaucoup de gens ·ve­
naient y déposer des valeurs, des bijoux, y faire des sé­
jours, y respirer l'air de la paix. L'armistice tarit cette 
pluie d'or et les habitants du pays se résignèrent malaisé­
ment au modeste genre de vie d'antan.. Au lieu d'accuser 
le malheur des temps, on s'en prit à la famille régnante, 
qui vraiment n'en pouvait mais. L'on commença à parler 
de république, ou de donner à la Suisse un vingt-troisième 
canton. A la mort du vieux prince Jean II, auquel succéda 
son frère, le mécontentement augmenta. Le nouveau sou­
verain, qui se maria malgré son grand âge, fit asseoir à ses 
côtés sur le trône une noble dame d'origine julve, « ba­
ronne du charbon », issue de la plus célèbre dynastie in­
dustrielle d'Autriche. Bons catholiques, les Llechtenstetnols 
virent cette al11ance sans enthousiasme, et la , crise de ré­
gime se fit toujou1·s plus grave. Il était impossible d'apaiser 
les citoyens par des concessions politiques. Déjà le prince 
Jean avait renoncé à une de ses prérogatives essentielles, 
le droit de désigner une partie des quinze membres de la 
Diète de Liechtenstein. 

Le premier des trois ministres, le docteur Hoop, songea 
alors à rétablir à la fois la popularité de la !amllle ré­
gnante et les finances publiques en ouvrant à Vaduy· un 
casino de jeux qui, ajouté aux charmes dont la nature 
s'est montrée prodigue envers ce petit pays, lui attirerait, 
à travers la Suisse et le Tyrol, un lucratif fiot de touristes. 
La concession pour un Palace et le Casino y attenant 
aurait déjà. été accordée. 

Pour commencer, et en attendant d'y installer la rou­
lette, Liechtenstein aurait « la boule ». 

Certaines voix s'élèvent pour dénoncer l'immoralité du 
jeu, mais beaucoup plus de gens sont sédui~ par la per­
spective de voir Vaduy rivaliser avec Monte-Carlo. De 
sorte que la révolution à Liechtenstein est remise à plus 
tard ... 

Un congrès eucharistique qui a été un peu là 
Tandis que la Hongrie, magnifique en son hospitalité, 

met les petits plats dans les grands pour .}es f~tes de sain! 
Eneric qui sont beaucoup moins une manifestation reli­
gieuse qu'une entreprise largement .financée, de propagand 
revlslonn!.ste et de restauration habsbourgeolse, l'on a bea 
coup moins parlé en Occident du Congrès eucharistique d 
.Zagreb. Cependant, il mérite d'être au moins signalé, pu 
qu'il a ,battu, ne !üt-ce qu'au point de vue de la quantité, 
tous les records des manifestations du même genre, en 
réunissant cent mille visiteurs, clercs ou laiques, youao­
slaves ou étrangers. 

Le nonce du Pape auprès du gouvernement, de Bel.grade, 
Mgr Pellegr1nett1, y assistait en qualité de légat de Sa 
Sainteté. Tous les archevêques et évêques yougoslaves 1 
.figuraient. entourés d'un clergé Imposant, parmi lequel les 
Franciscains de Bosnie, très nombreux, en robes claires et 
à moustaches conquérantes, mettaient une note très plt · 
resque. 

Pendant plusieurs jours. les églises somptueusement 
nées de Zagreb, avec leurs autels brlllants de toutes lea 
fleurs de la saison, ont vu défiler une foule bariolée: pay 
ss.ns de toutes les régions du royaume, en vestes brodées, 
jupes plissées et clairs bonnets, théorie des catholiques dm 
Burgenland, restés fidèles à leur pays non moins qu'à leur 
fol. 

Les congressistes proprement dits étaient au nombre de 
cinq mille. Dans les nombreux discours prononcés en cettt 
vénérable assemblée, on ne pouvait manquer de parler de 
l'attachement séculaire d'une grande partie (cinq millions) 
du peuple yougoslave à la foi catholique, des l>rivllèges que 
l'Eglise leur a accordés, et enfin de leur loyalisme tndéfeo­
tible envers l'Etat. · 

En dehors de ces vérités que nul ne conteste, des ques­
tions d'actualité ont été traitées. On a reparlé du Concor­
dat, de l'union des Eglises. Parmi les personnalités ecclésia!o 
tiques qui se sont trouvées particulièrement en vue, la 
palme - celle de l'orateur et non du martyr - revienl 
incontestablement au représentant des catholiques fran­
çais, l'abbé Bergey, député de Bordeaux et président dt 
!'Association des prêtres français anciens combattants: 

II domina et séduisit en quelques instants l'immense 
assemblée du Congrès, par sa parole chaleureuse et coll' 
valncante, heureux mélange de l'éloquence de la chaire el 
de celle de la tribune. 

Il n'est pas dE' bon Congrès sans une soirée théâtralt. 
et celui-ci, malgré son caractère sacré, n'a pas voulu fa!} 
lir à la règle. Avant la guerre. un curé des environs dt 
Zagreb avait eu l'idée de faire jouer par ses parois.si 
une Passion à l'instar de celle d'Oberammergaq. Il cm 
ainsi une tradition soutenue avec bonheur par les paysaD! 
croates qui ont l'instinct dramatique inné. C'est cette re­
présentation qui fut offerte. l'autre jour, aux membres et 
Congrès, et qu'ils apprécièrent beaucoup. 

D'ailleurs, le Congrès tout entier, avec ses messes pont~ 
ftcales entourées d'une pompe vraiment romaine, et ses pl'O' 
cessions géaptes. admirablement réglées dans le cadre da 
vieux Zagreb, était admirablement mis en scène. L'enthou­
siasme populaire fut porté à son comble par le feu d'BI' 
tlfice eucharistique, qui projeta dans le ciel, en !mage! 
fug1t1ves et brülantes, les symboles de la foi chrétlenn 
Pour couronner cette solennité mngnlfique, le Chr!St 11 
parut trio.mphant, dans un océan de flammes, au-de 
de la cathédrale de Zagreb. 

Illuminée tous les soirs, celle-cl • proclamait à toutes le! 
terres croates la plus grandiose manifestation du sentlmell: 
catholique qu'elles eussent encore vues. Il n'est pas 1ndll· 
férent que cette manifestation ait eu lieu sous le sceptre 
d'un monarque orthodoxe. En tout cas, tout le monde doll' 
nait raison aux catholiques anglais qui s'en allaient· élller 
veillés et répétant: c Ce Congrès a été un glorieux succèfi 
n'a.-t-U pe,s été? 1> 

Pianos Blutbner 
~ence générale : 76, rue dd Brabant. Bruxelles. 
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Musardises 
r Le vin~ème siècle • publie le lundl un supplément 

dédié à. se.5'· lectrices, et qui s'intitule galamment: c Votre 
tlngtlème, Ma.dame •· L'abbé Wallez est un abbé-régence; 
DOUS n'avons jamais cessé de le dire. 
·Pour occuper les. loisirs de « Madame 1 et lui tirer un 

1<>urire tandis qu'elle est étendue sur les coussins brodés 
de son boudoir ~u accoudée au piano de sa. salle de bain, 
c le vingtième 11 publie des « .Musardises 1. 

On lit, en eflet, sous le titre c Musardises • (115 septem­
bre 1920): 

Le 1er a.otlt 1793. un décrd de l4 Convention, rendu 
lllr u11 rapport de Barère de Vieuzac, ordonna que « les 
tombeaux et mausolées des ci-devants rois élevés dans 
l'é11lùe de Saint-Denis, dans les tem.,,les et autres lieux 
dans ·toute l'étendue .de l4 République, seratent dé· 
ûu1t3 1, etc. 
n serait d.lfllclle de musarder avec plua de gràce, et 

1 Ma.dame • a 110 ae pâmer. 

La spirituelle princesse 
c La Dernière Heure • écrit: 
La mtre de la 'l)rtncesse Astrid, la princesse Ingeborg 

de Suède. est délicieusement spirituelle ... 
... Tous ceux Q'Ui l'ont approchée aiment souligner son 

llmable tournure d'esprit. 
St l'atavisme se mantJeste tou1ours en sautant une qé­

nération, le prince Baudcuin sera plus que probâblement 
c un petit farceur »/ 

Bolreau, du haut du ciel, aa demeure dernière, a dO 
11entlr un record lut échapper ..• 

Quet détour ne f eralt=on pas 
quand on désire quelque chose? Eh bien! le!, Il n'y a pas 
de détour. Quand vous êtes à Ma!ines. c'est Ec;u~ la Tour, 
chez De Wyngaert, que vous vous arrêterez pour diner. 
Là seulement vous serez. bien servi. 

En famillet 

Les congrès se sulvent, à. Anvers, d'une façon obSédante. 
On en déniche tous les jours de nouveaux: congrès de la 
chocolaterie, congrès de la chaussure, congrès de la pollce 

·criminelle, etc. 
Le plus beau des récents· congrès fut, sans conteste. le 

_congrès oViri, caprin et porcin. Il se tint dans les coul!sSes 
de l'exposition - rapport au parfum 1 En effet, les congres­
sistes a valent emmené des r..hèvres, de~ boucs un peu là, des 
bœufs, des porcs. Tout ce cheptel !ut logé dans une dépen­
dance de l'exposition, sur les terrains militaires. 

On discuta gravement de la qualité du lait de chèvre, de 
la valeur des jainbons et des calories des vlartdes de bœuf. 
Bret, ce con~ès eut un caractère scientifique. 

Cela n'alla pas, évidemment, sans banquet. Un banquet 
fastueux, d'ailleurs, comme ns le sont tous à Anvers, depuis 
l'exposition. Le principal d1scours fut prononcé par le prési­

. dent de la section porcine, ou - en langage dt congressiste 
- le président-des porcs. 

Mais, comme on av9.-it décidé, a~rès chaque discours, 
d'exécuter un air de musique, Il se fit. comme par hasard. 
que l'orchestre joua, après le discours du président porcin: 

. c Oü peut-on être mieux qu'au sein de sa famille?» 
D y eut, parmi les convives, une lrrésù.tible hilarité. 

." < .Stella Polaris » 

C'est le nom d'un magnifique yacht norvégien qui est 
venu mouiller dans le port d'Anvers. 

Une occasion dé plus pour banqueter, et banq11tter Il la 
norvégienne . . Tout le haut du gra.tln anver5Gi.s fut Invité à 
de,, agape. qui eurent lieu à bord de ce joli yacht. On: ne 

servit PB.li moins de cinquante hors-d'œuvre, sulv!a d'une 
série de plats merveilleux. 

Et ce !ut splendidement arrosé. Cocktails avant le repas. 
Bière norvégienne et aquavit avec les hors-d'œuvre. Puis du 
champagne à flot. et un pommard vénérable. Pour finir, 
la gamme des liqueurs ... 

C'est dire que le tout-Anvers, à. quatre heures de l'aprés­
midl, était daris les vignes. Des messieurs très émus descen­
dirent. en chancelant, la passerelle du Stell4 Polarts. Les 
petites boites du pôrt virent arriver des clients tirés à 
quatre épingles et possédés par une soif dévorante. 

Dans les rédactions, ù y eut, ce jour-là, pas mal d'inci­
dents. On attendait Impatiemment les reporters chargés du 
compte rendu. de la réception. Celle-ci avait eu !leu à une 
heure. ·Certains. ci;mfréres rentrèrent à la nuit tombante, 
exaltant la Norvège et les fjords, confondant Oslo et Stock­
-bolrn, exaltant Maurice Bedel, et se promettant bien de pro­
chains voyages là-bas. 

Le soir, à la c Vieille-Belgique •, on rencontra certaines 
personnalités très cotées. Elles étalent affalées sur des 
chaises de guinguettes et vantaient, avec un enthousiasme 
au ralenti, le confort du Stella Polaris. 

Rarement navire étranger connut, à. Anvers, autant de 
succè& 

Sans aucune majoration 
de prix et payable par versements mensuels, nous vous fe­
rons le vêtement chic et confortable que vous désirez. 
Grégoire, tailleurs pour hommes et dames, 29, rue de la 
Palx, tél. 870.75. Dlscrét!o~ 

Politique et exposition 
Il parait que plusieurs personnalités qui ont dirigé l'expo­

sition et y ont pris l'hàbltude des banquets, des cérémonies 
officielles, des rèceptlon.s à grand tralala volent venir avec 
terreur la fin des réjouissances jubilaires et ne sont nulle. 
ment prêtes à se résigner à rentrer dans l'ombre. 

On affirme même que certains grands bonzes de l'Exposf. 
tlon , d'Anvers s0nt décidés à entrer dans ·Ia politique, on 
ils sont sûrs de bénéficier d'une popularité toute récente. 

On dit aussi que quelques grands bonshommes d'Anvens 
seront bientôt barons. · 

Mals, que ne dit-on pas? 

LA MEILLEURE MAÇHINEA LAVER 

1-3, rue des Moissonneurs, 1-3 
Bruxelles. Téléphone 365,80 

~a bonne propagande 
Dans un cinéma anversois, où l'on présentait, la semaine 

passée, l' « Eclair-Journal », on vit se dérouler quelques 
mrtl'es de pellicules consacrés aux vacances ... 

Un passage du film montrait noi;amment quelques scènes 
fibnées a Ostende. 

L'une d'elles était particulièrement intéressante. Une 
Jeune 1emme, à plat ventre dans le sable, se rôtissait le dos 
au soleil. Passe un garde champêtre qui lui ordonne de 
rattacher son costume de bain. Et la belle dame, docile, 
s'empresse d'obtempérer. 

Les Anversois, habitués à la plage. sourirent résignés. 
Mals que pensent les étrangers de ce ridicule spectacle? Que 
pensent surtout les millions de Français qui volent, chaque 
jour, l' «Eclair-Journal»? 

Cette pudibonderie à la Wibo constitue, décidément, une 
propagande 'tnutile pour nos v11lea b"'1néa1res. 
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Tmst balnéaire 
Avec les derniers vUlégia.teura de septembre, sont re6tés 

à la plage ces marchands d'authentiques te.pis orientaux 
c made 1n ~lgiwn ». , 

Toujours souriants, leur lot de c me.gn!Aques occaa10tlll 1 
sur l'épaule, Us vont de l'un à l'autre, durant toute la saison, 
en renouvelant Inlassablement leurs offres de « bonne af· 
taire», sans se lat.sser décourager par les rebuffades. • '!'.ou· 
jours contents, jamais fâchés», lis arpentent vingt fols par 
Jour l'l!$tran et la ville, acceptant tous les marchandages et 
rabattant leurs prix, d'abord exorbitants, d'une façon qui 
nnlt souvent par tenter le Bruxellois na'if, l'Allemand épais, 
volre l'Ans;la.ls si dlft\clle à «rouler•· Mals, chaque fols, 
c'est le Sldl qui !ait la c bonne affaire 1 - plllll ou moins 
~utvant le degré de candeur du cllent, - mème lorsqu'il 
dde pour trois cents francs la. carpette c unique » (!abri· 
quée en isérie), dont Il avait commencé par demander douze 
·cent.i;... belgll.81 

S'il en était autrement, ces Algutem, Marocains et Sy­
rterui roublards reviendraient-Ils d'année en année, au point 
d'être devenus, depuis longtemps. avec leur capsule rouge 
sur la tête et leur ballot de marchandise sur l'épaule, partie 
Intégrante du littoral? Et sai~n que ces gaUla.rds au teint 
de pain d'épice sont une vingtaine qui monopolisent llttéra· 
letnent la côte, en payant par mllllers de francs, à chaque 
commune, le droit d'exclusivité poq.r un ou plusieurs d'entre 
eux. suivant l'importance de l'endroit? 

Vivant de rien, ou presque, leur t'hiffre d'affaires va quasi 
Intégralement à. un compte en banque et, en fin de saison, 
le bénéfice global est partagé par parts égales. Cela aup­
pose une belle harmonie entre les associés et, de l'un à 
l'autre, une confiance qu'à. Juste titre, Us n'inspirent pas du 
tout aux gem de chez nous. Il est \<Tai que, darui ce mil.leu, 
à la moindre suspicion de « cotilage •. on joue du couteau ... 
Et puis, escroquer l'étranger, c'est daM le métier, mais se 
voler entre soi, cela porte malheur. 

c La Chanson des Heures> 
C'est le titre d'une œuvrette de Xa\'ltr Privas. prince des 

chansonniers, dont on se souvient sans doute. 
Aujourd'hui, pour les Bruxellois, U y a l'heure de la. 

chanson. C'est celle qui passe en écoutant René Dorin, au 
caparet du grillon, cinq rue de l'écuyer, dirigé maintenant 
par ~méo Carlès. 

LiJBgage e1,1cbaristique . 
n y a, dans une même langue, des langages divers: celui 

des médccllll!, des avocats, de l'abbé WaUez, des poules, 
des notaires, etc., etc. Le tout est de se taire comprendre 
de ceux à qui on s'adresse. Nous demeurons cependant 
émerveillés tlar le langage du journal La. Cloche d'Helmet, 
petite chronique bimestrielle uniquement destinée aux an­
ciens élèves de la Sainte-Famille. C'est un compte rendu 
du Congrès national eucharistique de Malines: 

« Le R. P. Mathéo, qui .se qualifie modestement de 
« Pioupiou du Sacré-Cœur », enflamme l'assemblée par -sa 
sm1ple apparition. Dix minutes seulement lui sont accor­
dées. 11 supplie le divin Cœur de les rendre fécondes pour 
le bien, ll nous dit la douleur du Saint-Père de voir l& 
noblesse de la. l$mille chrétienne si eflroyablement mena· 
cée par le paganisme re11$lssant. 

» 11 montre. avec des accents pathétiques, la perle de la 
cb~teté féminine tirée de l'étul et exposée à la pro!aRa· 
t!on, pa.r l'lnjpudeur du vêtement; ~ Vénus l'emportant sur 
l'Irtu)l&Culée »; les « Ma.rie » l1e se dl.stln~t pour airlsi 
dire plus des c Madeleine 1 dans les rues ni les tcn1ples 
111êmes. 

» Il lève l'étendard de la messe quotidienne. réparatrice 
et rédemptrice, où seront « rebaptWés » les pères, les 
époux, les frères qui ne !ont pas leurs P!Que:s ou oublient 
le devoir domtl'lical Il préconlw la tiratJqu-? pénitentielle 
de « l'a4oration nocturne au foyer », etc., etc. » 

Ce pJouplou in~ammatolre, c.ette perle, Vénw, Made, 
lelne, etc., etc., c'est adIJJ,1rablel 

Manneken-Pls, symbole élu Souvenir 

Le3 délégués de c La Flamme du Souvenir >. en passa.m 
par Bruxelles, ont laissé à Manneken-Plll une nouvelle 
coiffure, en !'~ce le bérêt dont les adbfrcnûs à • i.. 
FlNnm& 1 &e couvrent le chef. La remise en fut falt4 
aclennellement <pas comme pour l'uniforme des carabl· 
niersD et les donateurs furent rituellement bapttséa par le 
donataire. 

Comme les membres de l'Asaocl&tton n'ont, pour le 1U11o 
plus, paa d 'uniforme (celui qu•u.11 ont porté pendQ.llt I& 
guerre leur suffit), notre manneken n'en reçut pa.s non plUI 
de spécial. et c'est dans ea tenue ordinaire et... naturelle 
qu'il arbora le béret en question. au Jour de l'inauguration. 

Il avait d 'ailleurs l'air trè3 crine ainsl, très dégaeé. E; 
11 n'en était pas moina, en même temps, un symbole. M'1lo 
neken-Pls, tout le monde sait cela, a une ê.me, une âme de 
bronze qui garde pur le souvenir des Jours révolus, sombres 
ou radieux. Manneken-Pls est la quintessence de l'âme bl'Qo 
xelloise, pour ne pa.s dire de celle du peuple belge tou~ 
entier. Comment aurait-on P.u. dès lors, l'oub11er au COUl'I 
d 'un -pèlerinage du souvenir? Et ce souvenir-là doit rester 
pur comme l'ê.me du sympathique bonhomme de la rue dt 
!Etuve, pur et sans voile comme sa nudlt~ PQtel~ d'iluloo 
cent bambin. 

Manneken-Pl8, palladium de Bruxelles et de la Belgtqut. 
emblème. depuis des siècles, de la tradition joviale et fr&n­
che, dans un pays qui hait l'hypocrisie, est aussi un &f!ll­
bole du souvenir, à qui une place d'honneur était due 1111 
sein de la. « Flamme ». 

Le blanchissage« PARFAIT> 
du ool et de la cbemae, par Callnga.ert, spéc1e.liste, 33, rue 
du Poinçon, tél. Br. 11U85. 

Le plus ancien bourgeois de Bruxelles 

et le plus jeune prince de Belgique 
Pourquoi n'a-~n pas associé Manneken-Pls à la satisfac­

t ion populaire, lo!'S" de la naissance du petit prince Ban• 
douin, en lut enfilant, pour la circonstance, son plus &omp­
tueux costume? 

Sur la plate-forme du tramway, l'autre jour, une groeae 
matrone en !a.iSa.it judicieusement la. rêflei<lon, en un S&\'OU­
reux ma.rollien. 
· ..! Et puis, conclutrclle péremptoirement, de zoon van 

Astrid 18 tocb ook 'nen klaa.nen pls-manneken a.s hem, nie 
zoo? ze za.s.n azoo bekans twie breuke.ll ... 

Ce n'éta.1t, sans doute, pas un rapprochement d'un re~ 
trés protocolaire, mais cela traduisait bien tout J'attac)le­
ment du bon populo bruxellois à la dynastie, d'une par$, 
et à son Immortel concitoyen, d'autre part. 

Restaurant Cordemans 
Sa. cutstne, 14 C4~ 

de taut premier C1rdre. 
M • A N D R E. Propriétairo. 

Bruxelles et son Manneken 

C'est que le peuple de Bruxelles, qµI n'el:tét1ol1se i\l~ 
ses sentilnents que po.r écla.t,'l, et J)eut pe.rtols sembler !ndif· 
!érent, est en réalité profondément attaché à l'originale sta.­
tuette qui, depuis si longtemps, intervient dans l'hLstotre da 
la ville. 

Il sut le prouve,· chaque fols que M3.flllekeu-Pis tut ~n 
danger: lorsque des soldats anglais, qu'on rejoignit. lleureu· 
scment à Grammont, l'enlevèrent en 174e; quand des grena.­
diers de Louis ~V. avf"C lesque~ on en vint aux mains. voU· 
lurent se l'approprlet, c!eux ans plus ~rd. et qu'il f~11ui 
l'ùltervel\tlon ,du rol lui-même pour ca.Jmer l'ire popu~lre: 
en 1817, a~. lorsqu'il fut volé par un ancien bagpard qui. 
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arrê~ s'entendit condamner, du seul chef de ce rapt, à la 
flétrissure publique. à une heure de carcan et à vingt ans 
de travaux forcés. Rien que celai 

Pendant la guerre, on craignit de nouveau pour Manne­
ten-Pis, à cause de ces Allemands QUI ne respectaient rien 
et réquisitionnaient tout, Jusqu'aux cloches des églises et 
p!lll mal de statues. lis voyaient, au surplus, Manneken-Pis 
d'un mauvais œll, le d!!ssln de Flasschoen, i;ur la couverture 
du« Pourquoi Pas?», qtflls trouvèrent aftlché chez tous les 
marchands de joumnJ.x, en entrant à Bruxelles, les a.ya.nt 
édifiés sur les sentlmen~ de notre plus ancien bourgeois a 
leur égard et r;ur la stsnl.fication que la population belge 
donnait au geste de &On enfant de bronze, en songeant aux 
envahisseurs. Mal5 ceux-el. malgré tout, 11'osèrent pas ... 

c Toucher à ce machln-là, dit un jour un o!ftcler de la 
tqmma.ndantur à Sven Hedln. visitant le front ocr.ldental 
de ses a.mis, ce serait nous mettre toute la canaille de la 
nue sur les bras. 1 !1 en serait encore de thème aujourd'hui, 
tous ceux qui ont du sang chaud dans les veines, depuis 
les femmes et les ketjes de la rue de:s Vers jusqu'aux 
c poils 1> de la mellleure extraction <sans parler des gens 
c sérieux 1 et rassis>. se téjouLs.c;ent à chaque nouvelle 
marque d'attention dont Manneken-Pls est l'objet. 

CIDRE MERCIER, vra.1 jus de pommes de Normandie. 
Boisson très rafraichissante, rue de Bethléem, 88. 

Le chocolat bon marché 
Les quotidiens ont relaté brièvement cet accident d'au­

tomobile survenu dans les environs de Ciney, un conduc­
teur de camion se tua.nt en descendant la c6te de Gonnée. 
Ce qu'ils n·ont pas dit, c'est que le camion transportait 
à. Marche, pour le compte d'un gros fabricant anversois, 
plus de mllle ltilogs de chocola.t. Or tandis que du village 
on téléphonait à la gendarmerie d'Haversln, que la 
gendarmerie téléphonait au parquet et que le parquet se 
mobilisait lentement pour se rendre sur les lieux, les ci­
toyennes et les citoyens de Gonnée, ayant transporté le 
cadavre de l'infortuné conducteur dans une maison du 
village, se dirent qu'après avoir &0ngé au mort, Il n'était 
que logique de penser aux vivants 

Avant de capoter, le camion, dansant et cabriolant 
sur la route, avait semé ses caisses de chocolat 5Ur une 
distance de cent pas. Il y en avait dans le fossé, sur les 
accotements. voire d'éventrés dans les champs voisins. Le 
précieux aliment gisait en tas, excitant les convoitises. 
tJne première femme emplit son tablier. Une autre vint 
avec un panier, une autre avec une manne. Bientôt des 
brouettes surgirent. Et ce fut la ruée SI bien que, lorsque 
le parquet se présenta quelques heures plus tard, les gens 
de Gonnée avalent tait place nette et seules restaient 
Intactes les calase.s restées miraculeusement sur le camion. 
.Depuis, on ne boit plus que du choc:ol:i.t à Gonnée. n 
parait même que l'on commence à s'en dégoûter. 

La qualité de VOISIN 
est tellement établie que même l'amJ connaisseur ne la 
dénigre p~. 

Chars rustiques 
Au fur et à n1esure que le calendrier s'e!Teuille. les cor­

tèges rustiques du Centenaire mis en branle dans nos 
.Villages le dimanche de la fête locale, prennent plus d'am­
pleur et d'éclat. C'est qU'Wl vif sentiment d'émulation agite 
llos bolll'gll en et!ervescenc:e. Chacun veut mieux faire que 
le '9olsln et décrocher la p!l.lme de l'exceptionnel, de l'inédit. 

·c·est surtout en matière de chars que l'imagination 
paysanne se donne libre carrièr~ et enfante dans l'entbou-

· llasme de surprenantes merveilles 
· ·Le Char de la. Forêt, où l'on exhibait un ma.rcassln effa.­
~uehé, le Char de la. Mois.son, où d'accortes bergères, le 
ri\teau à. la. main, symbolisa.lent en même temps la Bourse 
de c:ea derniers mols, le Char. des Deux Litreis, où des pot­
'.Vrots authentiques simulaient.'l'exubérance devant des bou· 

teilles d'eau prudemment teintées d'un vert innocent. le 
Char du Jambon fwné, appétissant dans son décor de ge­
névriers verts et de brindilles de bouleau, connurent su~ 
cesslvement, et de place en place, les honneurs du triomphe. 

Toutefois, la médaille d'honneur semble Indubitablement 
méritée, jusqu'à présent, par un chat d'invention nouvelle, 
qui défila, l'un de ces derniers dimanches, da.ns une petite 
commune sise entre Bomal et Erezèe. n avait la louable 
prétention de représenter le vUlage « à travers les l.ges 1. 
Or, où se concentrait, où se concentre encore la vie d'un 
village? Au enté, n'est-ce pas? Le décor du char, scénique­
ment coupé en deux. représentait donc à l'avant le café 
d'aujourd'hui, net, clair. dénué de flacons suspects, l'a\)pa­
rell de T.S.F. et le phonographe sur le comptoir luisant. 
A l'arrière, le miteux. le piteux. le déllc:leux café d'autrefois 
avec sa table branlante, ses tabourets, son vieux poêle. r;es 
plat.s-c:uh et surtout i;es admirables consonunateurs eu 
sarrau, choisis parmi les doyens du pays et qul, la -pipe au 
bec de leur face ridée. passa.lent, entre les !ranges dea 
branches de sapin, d'étonnants masques de vielllards de 
comédie. 

Pas un des spectateurs dont te choix ne se f~t lmm6di&-­
tement fixé sur le second des deux cafés offerts à l'admira· 
tlon générale. Et non pourtant à eau.se des consommations, 
mais surtout des consommateurs. 

~ 

« N ottumo " de M uey, 
le parfum Je plus rec:herc:h6 

eztralt, cologne, lotion. tard, crème, E&VOD. 

En petit comité 

Au vUlage. toujours, elles ont besoin pour ré\15SÙ' bril· 
la.mment, les fêtes du Centenaire, du mécénat écla.iré et 
surtout éclaireur de quelques généreux donateurs. O'eat · 
pourquoi la présidence du Comité des fêtes e.'lt générale­
ment offerte au plus opulent des citoyens, à condition 
qu'U soit de notoriété publique que le~ co1·dons de sa bourse 
se relâchent aisément. 

Dans une grosse commune des environs de Namur, la 
présidence fut ainsi acceptée par un jovial et aimable com­
merçant du cru, qui y alla de son obole. fort largement. 
En le remerciant de sa libéralité, le comité des fêtes l'in­
forma par écrit qu'une délégation lu1 rendrait visite pour 
le congratuler de vive voix et s'entendre avec lut sur cer­
tains points de détail. Le président trais émoulu s'em­
pressa de répondre qu'il se ferait un pla.lsir d'ot!rlr le 
champagne à la délégation. 

l\lais au jour et a l'heure fixés, ce n'est pa.s 68.115 stu­
peur qu'il vit envahir son jardin et se présenter à sa. 
porte une véritable foule. La délégation se composait 
d'une solxanta.lne de personnes. Le président qui, heureu­
sement, est marchand de vins, reçut le choc sans broncher 
et tint à remplir honorablement ses en!Iagemen~... et ses 
invité,,. Mals, a.près le départ de la. «délégation », quand 11 
descendit à la cave pour évaluer lut-même les dégàts, 11 
ne put se défendre d'un léger sursaut. On a le gœler en 
pente entre Sambre et Meuse. 

SAN ODON 
Zo d'Axa 

DENTIP'ltIOZ 
DES BEAUX 

SQURIRES 

Lucien Descaves, dans le « Journal 1, consacre quel· 
ques lignes émues à deux de i;es amù;: Steinlen et Zo 
à 'Axa; il rappelle comment le grand dessinateur se fit con­
naitre par quelques belles planches, amères et violentes, 
parues dans le journal littéraire et anarchiste que publiait 
à Patis Zo d'Axa. 

Descaves écrit: 
« J'ai beaucoup connu Zo d'Axa. ê. cette époque. n était 

beau, il éta.lt brave, 11 était sarcastique et d'une indépen­
'dancc: à. nulle autre pare111e. n ne mâchait \:>3.ll olus à ~ 
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amis qu'à aea adversa1re3 ce qu'il croyait etre la v6rlt6 ... 
enfin la sienne. n était, de sa personne, en dehors. Con­
damné à des années de prison pour « provocation au 
meurtre », 11 s'en allait faire le tour du monde, non pas 
en sleeping, mals pannl les indigents des plus mauvais 
paquebots. On l'arrêtait à Jaffa, on le ramenait à Mar­
seille et on le dirigeait sur Sainte-Pélagie, où j'allais le 
voir. Il y vivait en famille et jouait de la mandoline entre 
les repas. Libéré, 11 publia, en 1895, « De Mazas à Jéru­
salem ou le Grand Trimard », qut mit le sceau à sa 
réputation d'écrivain et de pamphlétaire... » 

Parmi les journalistes qui débutèrent à Bruxelles, vers 
1885, quelques-uns se souviendront peut-être de Zo d'Axa 
qui fut leur confrère pendant quelques mols; 11 existait, 
vers cette époque, un petit journal, « Les Nouvelles », 
dirigé par Bontemps et qui fut le moniteur officiel du 
célébre Roi des Sedangs; les bureaux en étalent situés 
boulevard Anspacb. La feullle coûtait trois centimes; l'un 
des collaborateurs des « Nouvelles », faiseur d'échos et 
reporter, était Zo d'Axa. C'était un camarade discret et 
charmant, un peu distant. On fut surpris d'apprendre, 
peu aprJ.s son départ pour Paris, d'où il était venu, qu'il 
s'était jeté dans le mouvement anarchiste et qu'il pu. 
bllait cet « En dehors », qui devait exalter les attentats 
des Vaillant, Ravachol et Emile Henry. 

Le bonheur des obèses et asthmatiques 
ASCENSEURS STROBBE, S. A., GAND 

Téléph.: Gand 180.91; Bruxelles 156.76; Anvers 270.58 
Sécurité - Solidité - Stmpltcité, 

Etonnante histoire 
Les joumau."t nous communiquent l'aventure de Miss Phyl­

lia, qu'un tuyau de vidange - le petit glouton 1 - dévora 
comme l'eût fait un vulgaire Minotaure, en quête d'une 
Ariane t-0ute fraiche. 

Cette jeune personne, 4gée de qu!n~e ans, s'était rendue 
à Toquay et 11 avait rendu visite au bassin public de nata~ 
tion au m<>ment aù ce bassin était en train d'être vidé. 

- Ne vous avprochez pas du tu11au qui sert à vider le 
bassin, lui dit-on. 

ApP.aremment elle n'obéit pas, et soudain on la vtt dis· 
paraitre. 

Ledit tuyau l'avait asplTée. 
Elle reparut d une distance de quelque trente métres 

de là, son costume de bain en lambeaux et le corp3 en 
sang. Elle n'avait pas perdu connaissance et se cramponna 
aussitôt â une autre jeune fille qui se baignait, 

on la transporta à l'hôpital. Ses blessures sont sans 
gtavité. 

Le directeur des bains a déclaré qu'il eflt été rét à 
jurer que pareille chose était impossible. ll n'avat fallu 
à miss Phyllis que deux secondes pour exécuter son péril· 
leu:c et involontaire déplacement, ce qui, eu égard à la 
longueur du tuyau (quelque neuf métres) nous donne une 
idée de la violence avec laquelle elle fut aspirée. 

La vidange, on le volt, aspirait dur. Neuf mètres dans cet 
œsophage et vingt et un mètres de trajectoire, c'en était 
assez pour valoir à mis Phyllis les écorchures que l'on vient 
de dire. 

Un de nos amis, ancien commensal de J. B. Teulet, nous 
envole le petit quatrain que lui Inspira cette aventure, et 
qu'il a tourné dans le goût du Maitre des Contrzrtines : 

Ah si Phyllis avait compm, 
Les goûts de la vidange, 
Le sang n'eût point souillé cet ange 
D'un douloureux pourpris ... 

Un centenaire oublié 
n parait, dit un Journal humoristique français, oue c'est 

relui des allumettes, Inventées par un Français en 1830. 
Bien qu'inventées par un Français, c'est à Londres que 

ies premières furent vendues. 
Et - tenez-vous bien - ce n'est que ftn 1930 qu'on en 

trouva en France. Elles &ient de la lfOIMUI' d'lm Âî1oi 
contenuea dans une botte de dix ... 

Je ne m'étonne plus à présent aue les allumette& fo'UJ'­
nles par la Régie soient si mauvaises. L'invention n'eat paa 
au point. Elle le sera en 2030 et alol'!I on pourra m~ 
le bl-centenalre de ces br1U1doru1 ménagers, 

TENNIS. Jardins, Entretien et Crûtfon, Plantes dl,, 
Etabl. Hort. Eug. DRAPS, 157, rue de l'Etolle, à Uccle. 

La fin du monde 
Jamais, de mémoire d'homme, nous dit-on, on n'a vu de 

plus triste été. Pluies diluviennes dans les pays d1ts à clj. 

mat modéré; çyclones, Inondations, tremblements de terre. 
Et la société n'est pas moins troublée que la nature: bol· 

chevlsme en RUSS!e, anarchie en Chine, révolte de l'Inde 
anglaise, troubles dans l'Indochine française, crise en Allti­
magne et agitation revancharde; il n'y a pas Jusqu'à notre 
modeste et paisible Belgique qui ne soit agitée par cette 
bande de dangereux énergumènes. qui rêvent de saboter une 
Constitution qui nous a valu quatre-vingts ans de prospé. 
rité et de bonheur. Alors les augures de l'ex-Hultsltamp et 
autres cafés plus ou moins philosophiques sont sombr~ 

L'autre jour, l'un d'eux - ce n'est pas Georges Ramae­
kers et la scène ne se passait pas à. l'ex-Hultskamp - vat'!· 
clnait. « Nous en verrons bien d'autres, disait-il C'est le 
crépuscule d'une c1vilisat1on, la fin d'un monde. Nous reve­
nons à l'état d'esprit de l'an mil. Nous allons voir revivre 
dans toute sa. force le vieil Idéal religieux. » 

- Prions. mes frères. dit un buveur facétieux. 
- Out, prions, reprit le prophète avec gravité. 
- Oh l moi, s'écria le matérialiste, si nous vivons nos 

derniers jours je tiens à en profiter. Et il commanda une 
bouteWe de champagne. 

Que faire de ses derniers Jours? C'est un très vieux pl'I> 
blème. Il est assez étonnant que pour les enquêtes de vacan· 
ces, on n'ait pas pensé à celle-cl: « Que feriez-vous de votre 
dernière journée, si vous étiez sûr que le monde va périr le 
lendemain? » Il est vrai que saint Louis de Gonzague - est. 
ce bien saint Louis de Gonzague? - a donné à cette ques­
tion la réponse de la sagesse éternelle. On la lui posait 
alors qu'encore enfant, il jouait au ballon avec ses petits 
camarades. « Je continuerais à jouer au ballon», répondit-IL 

Soyons sage comme ce grand saint; continuons à jo:.er 
au ballon ... 

L'Hôtel «A la Grande Cloche» 
place Rouppe, 10-11 et 12, à Bruxelles, Téléphone 261.411. 
SP recommande par son confort modem<?. 

60 Chambres. Ascenseur, Chautfage central. Eclalr&gt 
électrique. Eaux courant.es, chaude et froide. Prix modéré& 

Les jeunes sculpteurs et Rodin 

Rod1n, naguère encore tenu pour un novateur et un révo­
lutionnaire. est renié aujourd'hui par nombre de jeunes 
sculpteurs qui lui reprochent d'être déclamatoire, de man· 
quer d'unité et d'avoir trop souvent obéi à. des inspirations 
romantiques étrangères à la pure statuaire. Tout au plus 
concèdent-ils que le sculpteur de l'Age d'Airai1t a, dans cer· 
tains « morceaux », fait preuve d'une extraordinaire vir­
tuosité. 

- Mais la Porte de. l'Enfer, quelle conception décousue. 
quel bafouillage lyrique, s'écrient ces destructeurs de gloire 
dont la plupart se trouveraient incapables d'équilibrer une 
simple académie. Mais, comme l'a si bien senti le poète 
Shelley, rien n'est plus imperméable qu'une génération à 
une autre. 

En attendant qu'une génération future ressuscite la gloire 
de Rodin comme les poêtes romantiques ont ressuscité celle 
dP. RonSf\-rd, ensevelie per.dant plusieurs siècles, les «Jeunes» 
ne fréquentent plus guêre son musée, où cependant i!S 
auraient bien des choses à. apprendre, ne serait-ce qu'à réllS' 
sir un « morceau », comme ils disent. 



POUllQUOI PAS 1 

'On v.lent 4'installer un Bqttare d'enfants 

au musée Rodin 

Le musée Rodin ~t Installé. comme on le Mit. à Paris, 
dans l'ancien couvent du Sacré-Cœur, qui fut. au XVIIIe 
&iècle, l'hôtel du maréchal de Biron, un dès premiers chefs.­
d'œuvre de l'harmonieux Gabriel, l'architecte du Petit-Tria­
non et des deux hôtels monumentaux qui commandent l'eu­
n'thmée de la. place de la Concorde. 

En léguant à l'Etat son œuvre entier et ses collect.lons, 
Rodin qui, dans la seconde moitié du siècle dernier,- que 
les siècles fuient vite, - !ut Incontestablement le plus puis­
sant et le plus orlglnàl de tous les sculpteurs français 
du témps, avalent conquis ses droits à ce musée. Peu 
après l'expulsion des congrégations, Rodin s'était installé 
dans le local du Sacré-Cœur et y avait travaillé presque 
Jusqu'aux dernières heures de &a longue carrière. 

Pour 1)btenir l'af!ectatlon du séduisant domaine au musée 
R.oclin. U ne fallut prus moins que de tr~ hautes persolll'lll• 
lités - d'aucuns furent encouragés par de somptueux Cll-­
deaux du maitre! - lntervl.nssent de toute leur lnfiuence 

·lX>ntre te mauvais vouloir bureaucratique. Derrière les bu· 
reaux 11 y ava.1t, en eeffet, l'odieuse bande noire des lotil;­
aeurs qui. déjà, a\•alt réussi à engloutir dans ses bâtisses de 
rapport l'admirable Jardin de l'ancien couvent des Oiseaux, 
rué de Sêvea. 

N'aurait.Il eu que cet avantage, le musée Rodin conser­
. ta.lt à rarls 'des arbres, des pelouses et des neurs. n est bien 
·regrettable, soit dit en passe.nt, qu'une affectation analogue 
n'ait pu être dévolue aux anciens thermes <le Pa~y qui, eux. 
viennent cie tomber définitivement entre dea pattes cro· 
cbuea.' · 

N'achetez pas un chapeau quelconque. 
St i;oiu ttea 'légant, dtff!ctle, économe, 

Extgez un chapeau c Brummel'a t. 

Mais ce square d'enfants? 

Nous y venons. Depuis qu'au conservateur Bénédite 
(Léonce) a succédé le conservateur Grappe (Georges), le 
jardin d.u musée RodlQ 1>. subi d'importantes tra.nstorma­
tions. 

Bénédlte avait laissé croitre les herbes. les branches et 
les ronces, estimant que ce toulllls convenait au caractère 
romantique de l'œuvre rodtnlen. Grappe. qui se pique de 
classicisme, a. rendu nu parc une ordonnance plus en ha,t· 
manie avec le style de l'hôtel Biron. Et môme a-t-il exhumé 
l'antique tn1J.rgelle d'un bassin qui ne déparerait Point les 

·bosquets classiques de Versallles. 
O~tte conception est dl&eutallle, en ce sens qu'un cadre 

classique s'adapte mal à certaines figures de Rodin, mou· 
vemcntées jusqu'à la cr!sp(!.tion, et qu'on e.urait, du reste, 
mieux fe.it de placer dana l'hôtel ou dans la. chapelle que 
dans le jardin. 

Beaucoup de mamans parlalenncs avalent accoutumé de 
promener leurs loupiots dans ce Jardin. Au temps sauvage 
de Bénédite <Léonce), Us y pouvaient courir co."llme àe 
petits tous et s'y livrer aux jeux les plus extravagant3. Sous 
Je· regne actuel ·de Gr.1ppe <GGQr&es>. la conslg:1e ut de res­
pecter les plates-bandes! 
- Les mamans n'y conduisent nlus que les enrants dociles. 
Telle la demoiselle dite: Petite Secousse de Maurice Barrès, 
lorsqu'elle se trouvait au musée du roi Ren6 à. Arles, les 
~nsibilités de ces bambins s'infiltrent !ie beauté. Et voilà 
llUi est parfait. 

Seulement, ce qul Nmuyalt les mamems, c'est que. depuis 
· l'ahnlstlce, l'entrée au musée Rodin, tout comme aux autres 
,.musées de l'EtiJ.t et de Ja. ville de Par~ Cmé1ne au Jardin 
.. ~l!.:i flante~ll. n·e:;t p.l.8 gnituite. Il faut verser deux francs 
, Pllr ·tête et les enfants, tout comme )es srande8 personnes, 
-'°nt soumis à ce droit. 
A~ bJen, pour une maman c1'largée de pro~'linltu.re, ces 

tiroménades quotidiennes au Jardin des. Beautés, tl11!~­
~ent.elles, iiu bout de l'an, par représenter une petite 

rente. L& Ligue du ta.mf~I nombreuae.t a'est-elle bnue? 
Nous ne savons. TouJoun è3trll que vient d'intervenir une 
excellente combinaison accorda.ot aux mamans et à leurs 
enfançons des abonnement.a à tarl!s extrêmement réduit& 
Ces abonnemenU, bien entendu, ne concernent que le jiµ-din, 
mals non le musëe. 

De cette manière, le jard1n du musée Rodin est devenu 
une garderie d'enfant& aisés en comparaison du square de 
Grenelle - œ mouchoir de poche entre quatre grandes dia­
ùlesses de maisons, - et qui est une garderie pour en!ant.s 
tout è. fait démuni& 

LE GRAND VIN CRAMPAGNISt 

ean BERNARDcMASSARD, Luxembourg 

--'1 
est I• tin prHêrê de11 connaisseurs l 

Agent déposltè.lre Pour Bruxelles : 
A. FlEVEZ, U, rue de l'Ev~oe. - TéL 29US 

Auuguste Comte 

et les prétentions des -gouvernants 
A méditer par tels de n08 gouvernant&, qui se crotent 

infaWiples et &uppqrtent mal, et même polnt du tout, la 
RlOlndre cont.radlction ou objection. ce psssage dédl& au~ 
homme& d'Etat,, ou BOi-disant tels, par Auguste Comte, la 
fondateur du posltl~me f1-ançals: · 

« Les gouvernants voudraient fa.ire admettre la. maxime 
qu'eux seuls sont susceptibles de voir Juste en politlque, et 
que par conséquent Il n'appartient qu'à eux d'avoir une opt. 
nion à ce sujet. Ils ont bien leurs raisons pour parler atnst. 
et les gouvernés ont aussi les Jeurs, qui sont précisément les 
mêmes. pour refuser d'admettre ce principe, qui ef!ectlv4? 
ment considéré en lui-même, et suis aucun préjugé, soit de 
gouvernant, soit de gouverné, est tout à fait absurde. Car 
les gouvernants sont, au contraire, par leur position, même 
en les supposant honnêtes, les plus Incapables d'avoir une 
opinion juste et élevée sur la politique générale. puisque plu• 
on est enfoncé dans la pr11-t1que, moln8 on doit voir juste 
sur la. théorie. ,, · 

Hum!... hum!... voilà, qui n'explique pas mal du toufi 
·comment. 11-u mllleu des grQ.ves et complexes événements 
contemporains dont la palltlcalllerle 1811 empêche de pren• 
dre une vue d'ensemble, tant de gouverna11t3 - et et~ 
plus ln!atu~ ..- ont perdu le 1ll conducteur. 

Montres et bracelets·montres 
Cyme., Tavannes, Lo11g!nea, etc. duray, '4, rue de la Bo~ 
(derrière la. Bour&e). 

Mats les gouvernés 

en prennent aussi pour leur r111,1mQ 
S'il n 'est ~ère tendre paur les gouvernants, Augu~te 

Comte n'y va pas non plus de me.in morte & l 'énrd dec 
gouvernés. 

Oyez plutôt: 
« En combattant la prétention r1dlcule du savoir poli· 

tlque exclu&U des gouverna.nt&, on a engendré, da.l)s le.! 
gouvernés, le préJ11gê non moins ridicule. q11olque molna 
qangereux, que tout hom1nc est apte è. se former, p~r ltt 
seul Instinct. une <>pln\011 just.e sur lh système polltlqv,e, e• 
ch~un a prètel'ldu devoir s 'érlgar en législa.teur. 

» Il ut slnguUer. comme l'a. fait observer Oondl,lrce~ 
que les hemmes jugent Impertinent de prétendre "voU 
la. phy&lque, l'aa\ironomie, etc., sana avoir étudié ces 1SC\ei:w 
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ces, et qu'ils croient en même temps que tout le monde 
doit savoir la science politique et avoir une opinion fixe et 
tranchante sur ses principes les plu:, abstraits, sans qu'il 
soit nécessaire d'y réfléchir et d'en avoir !ait un objet spé­
cial d'étude. » 

Tout cela n'empêche évidemment pas c les mouches 
bourdonnantes » de la place publique - comme disait 
Nietzche - de continuer à bourdonner. 

Chauffage central 
DOULCERON GEORGES, 

'97, AVENUE GEORGES-HENRI, 
Bruxelles-Cinquantenaire. 

Braves gens 

C'était donc le 20 juillet, dans les environs de la Porte 
de SChaerbeek. Le commandant E. De P .. ., un brave 
d'entre les braves, présidait au rassemblement des hommes 
de sa Fraternelle. Coup de chapeau par-cl, poignée de 
main par-là: « Ah! ah! Kobe! Hoe ls 't, mljn Jongen? 1 

- « Ooed, Ko~mandant, en met U? » Mais Kobe aper­
çoit là-bas son ancien compagnon de tranchée, le grand 
Julot; il s'empresse, et de son plus bel accent des Frandres: 
c Qui v'là, à c't'heure, dit-il, ce bra.àf Julot! » - c Wel, 
wel, répond celui-ci d'une façon qui ne laisse aucun doute 
sur ses origines wallonnés, het ls die goê Kôbe, die t.s 
do.al » Les deux hommes se regardent en rouriant et en 
se secouant mutuellement les bras avec vigueur ... La gorge 
leur serre un peu ... et puis, le clairon a sonné: fièrement, 
la tête haute, Us ont marché comme autrefois. 

Julot a tôt fait de remarquer l'indigence de son cama­
rade fiamand et, dès qu'il en a eu l'occasion, au cours du 
banquet, Il en parle au commandant. 

- Tenez, dit-Il, je ne suis pas bien riche, mals c'est de 
bon cœur ... Il acceptera cela plus facilement de votre part. 

La réunion prenait fin et Kobe allait se retirer, alléguant 
qu'il était attendu par sa femme, venue à Bruxelles; le 
commandant sortit avec lui, héla un taxi et reconduisit 
60n protégé - qui n'osait y croire - à son lieu de rendez. 
vous. Puis, doublant la mise du bon Julot, li remit le tout 
à Kobe « pour offrir, ditdl, un bon diner à Madame » ... 

Et Kobe, une larme è l'œil, ne sut que balbutier: 
- Kommandant, ça est un jour a très spoum » pour 

mol! C'est la première fois que je revois les « copains 1 

du front, et c'est aussi la première fols que ~e roule dans 
une automobile!!... 

PIANOS E. VAN DER ELST 
Grand. choix de fîano3 en location. 

76. rue de Brabant, Brux'!lles. 

Le président scalpé 

Une société de joueurs de balle des environs de Charleroi 
se rend au village de P .... pour y rencontrer une société 
rivale. Lut~ ardente. Le soir, retour en camion automobile. 

Le président de la société porte perruque, mais aucun 
des joueurs n'est au courant du tait; Ils ont toujours con· 
sidéré comme authentique la luxuriante chevelure prési· 
dentlelle. , . 

L'obscurité est opaque. Virage brusque, t.rop brusque et 
trop court. Le camion verse et ses occupants sont projetés 
pêle-mêle -dans un rossé. 

La perruque du président voltige au diable vauvert. 
Cris divers: jurons plus ou moins étouffés. 
Heureusement, personne n'est sérieusement touché. 
Péniblement, plusieurs Joueurs viennent s'aligner près 

du camion renversé: 
Première voix, dans la nuit profonde: « Numérotez-vous, 

et tâtez-vous tertous pou vlr si personne n'est blessé. Est. 
ce qui vos y aste.i: tertous? 11 

Deuxiôme voix: c Non fé; y manque èl Président, eyè 
Bebert. » 

'l'rolslème Yolx, venant dea p~ofondeura dq !oss6 <c'est 

la voix de Bebert, lequel tàte consc1encleusement te Pr6-
sldent, étourdi et atralél: ' Hé, Président, è t' maronne est 
squtttée. » <Hé Président, ton pantalon est déchiré.) 

Quatrième voix <celle du Président): • Hé, namlnd, 
c' n'est nln m'c ... qu• tu sins là, c'est m' tlesset 1 

Volx épouvantée de Bébert; 1 Vingt dieux! V'là l' ~ 
sldent qu'est scalpèl 1 

BENJAMIN COUPRIE 
Ses Portraits - Ses Mintatures - Ses E::tampu 

28, avenue Louise, Bruxelles <Porte Louise). Tél. 217.lj9 

Le nouveau riche et Je bec de gaz J 

L'autre vesprée, on discutait ferme dans un café âvoÎSÎ· 
nant la. Bourse. On parlait haut sur les valeurs qui baissent. 
Un groupe particulièrement bruyant par ses échanges de 
vues se faL<:ait remarquer, et, dans ce groupe, un monsieur 
portant beau et corpulent discourait à perte d'haleine et 
démontrait ostensiblement qu'il avait plus confiance dans 
la force de ses poings que dans la valeur de ses. arguments. 

Finalement, Il grossit la voix au point que l'un de sea 
·amis lui fit remarquer qu'il n'était pas seul dans l'étab~ 
se ment. 

- Qu'est-ee que ça peut . me f .... ectama-t-ll. Quelqu'un 
estrU gêné Ici? 

Et se levant, 11 lança un regard c1rculalre et rempli de 
menaces. 

A une table voisine. deux messieurs discret,, et sllenct.eu:ç­
obscrvatent la scène. L'un d'eux, la main gauche dap.s la-_ 
poche de son pantalon, dit un seul mot: 

-Moll 
- Vous, Monsteurl 
Menaçant, notre homme s'avança devant le paisible con­

sommateur qui, gardant toujours sa main gauche en poche, 
lui dé";Ocha du droit un direct roudroyant. 

Le pauvre homme n'eut pas le temps de basculer; ' sous 
le coup, il renversa tout une rangée de table et s'écroula 
lamentablement par terre. 

Un de ses amis voulut prendre son parti et subit tpuné­
dlatement le même sort, infligé de la même façon métho­
dique. 

Un autre, non encore convaincu, se llvra. aussi à une 
manifestation hostile. Le c!,làtlment fut rapide. 

Nos trois hommes se relevèrent comme ils purent et le 
champion de boxe. que l'on avait dérangé et auquel son 
am1 n'avait pas même Jugé devoir porter aide - Il était 
pendant toute la scène resté pacifiquement assis - régla 
son addition et prit congé de ces messieurs avec le 50urlre. 

Cambriolages 
Un de nos amis qui coulait en famille des Jours heureux 

et sans histoire, a vu sa qUiétude balneaire brusquement 
détruite par un télégramme lui annonçant que sa maJson 
avait été. cambriolée de fond en comble. 

Ilnutlle 'dajouter qu'il habitait Woluwe-Saint-Lambert. 
commune systématiquement mise en coupe réglée par une 
ou plusieurs bandes insaisissables. 

Nous l'avons rencontré l'autre matin et ll nous a doon6 
de préciemt conseils dont nos lecteurs .feront bien de 
profiter. 

- Mon vieux, vo!s-tu, ~tr~ volé c'est Idiot. mals Il y a pis. 
Ces bougres-là m'ont !ait pour des milliers de francs de 
dégMs. Avant de partir, ma femme avalt fermé à double 
tour toutes les armoires, tiroirs, portes, etc. Ces messieurs. 
quand ils n·ont pas forcé les serrures ont enfoncé les pan· 
raeaux, arraché les montants des portes, fait sauter les 
tiroirs, les gonds, les cadenas! Dans toute la mal.son, de la 
cav~ au grenier! Donc, si ·tu pars en vUJégiature, laisse 
tous tes meubles ouverts, ne ferme aucune porte Intérieure. 
Si tu es cambriolé, tu n'auras qu'à regretter amèrement ee 
qui aura été enlevé, mals tu n'auras pas, comme mol, une 
note formidable de menuisier, serrurier, vitriel' et peintre. 
sans parler de quelques vieux meubles fracturés, sans 
aucun respect pour leur marqueterie! Et. surtout, laisse la 
porte du w. O. grande ouverte, parce que, avec ces co­
cho~·là .•• 
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Baptême 

Peut~tre, à l'heure où le service du protocole, aur les 
,;,a, accouche - à chacu111 son tour - des àispositiom 

d régleront le baptéme du comte de Hainaut, prince . de 
gique et du Centenaire, peut-etre donc n'est-il pas mau· 
· d~ rafraichir les mémoires en rappelant le cérémonial 

· baptême du Roi de Rome, qui eut lieU à Saint-Cloud 
4 Germinal an 13. 
On y verra que Napaléon, mol?U de dû: am a'P'ès la Conr 
tien, n!11 allait pas avec le dos de la cuiller. 

Voici donc ce qu'édictait à ce sujet le c Secrétaire de la 
our Impériale àe France », pieusement reproduit à Bru­

es: 

1..L'extrémité de la galerie servira de chapelle. 
Devant l'autel, ·on placera un fauteuil pour le Pape. 
A droite de l'autel, du côté de l'Evangile, U y aura six 
bourets pour les six prélats du Pape. 
A leur gauche, plus près de l'autel, les prélats de second 

·e (sic). . · 
A droite des prélats, on placera un banc à dossier, riche· 
ent couvert, pour neuf cardinaux. 
De l'autre côté de la chapnlle, vis-à-vis les Cardinaux, on 
a.cera quinze chaises pour les Archevêques et Evêques. 
A six pieds en avant des marches de l'autel, on dressera 

un tapis une table richement couverte, sur laquelle se-
nt placés les fonts, couverts en blanc, ou le va~ qui doit 

tenir lieu. 
A droite et à gauche de cette table, 11 y aura deux eré­

!ences: l'une pour les honneurs, l'autre pour les objets né­
œssaires à la cérémonie. 

Au milieu de la chapelle et vis-à-vis les fonts, ll sera 
placé deux fauteuils et deux prie-dieu pour le parrain et 
la marraine. 
A droite de Sa Majesté, un fauteuil pour l'Impératrtce 

rt trois chaises pour les princesses. 
A gauche du fauteuil de la marraine. six chaises pour 

les princes de la famille Impériale et les princes de l'Em· 
pire. 
La chapelle sera convenablement ornée et tendue. 

Disposition des appartement1 

Dans le .salon bleu de l'Impératrlce, il sera dressé, sur 
une plate-forme, un lit sans colonnes et surmonté d'un dais. 

Au pied du lit, on étendra un grand manteau d'étolfe ri­
chement doublé d'hermine, dans lequel on doit porter 
l'En!ant au baptême. 

Dans la méme chambre, seront deux tables richement 
couvertes, destinées à recevoir: l'une les honneurs de l'En· 

• •• • pr1nc1er 
tant, l'autre ceux deS parrain et marraine; cette dernière 
sera. plus richemeilt parée que l'autre. 

Les honneurs des parrain et marraine l!Ont le ba.s.sin, 
l'aiguière et la. serviette. 

Ceux de l'Enfant sont le cierge, le chrémeau et la salière. 
La serviette doit être placée sur un carreau d'êtotfe d'or. 
Tous les autres honneurs, sauf le cierge, doivent être sur 

des plats d'or. . 
A droite du lit, sera Mme de Viry, dame d'honneur de la. 

princesse Louise; à. gauche, Mme de Bourbers, faisant les 
fonctions de gouvernante; la sous-gouvernante derrière elle. 

Les princes et princesses de la famllle impériale, les 
princes de l'Empire, les grands-officiers de la Couronne, les 
dames qui doivent porter les quatre coins du manteau et 
les dames qui doivent porter les honneurs, se tiendront dans 
le salon bleu, où sera le lit; elles s'y réuniront à l'heure 
indiquée par le Grand-Maître des cérémonies. 

Les chambellans, écuyers, les dames des princesses qui 
ne sont pas de la cérémonie seront dans le salon jaune;. 
les autres personnes invitées seront dans le salon de Mars; 
les ministres et les grands officiers militaires dans la ·salle 
du Trône. 

M. le grand aumônier. ayant pris les ordres de Sa Ma· 
jesté de concert avec Je grand-maitre des cérémonies, Ira 
chercher Sa Sainteté dans son appartem~nt et la conduira 
dans la chapelle. 

Le grand-maitre des cérémonies, avec les autres grands-­
officiers de la Couronne et le colonel-général de la garde 
de service, ira. prendre les ordres de !'Empereur dans son 
cabinet. 

Sa Majesté se rendra avec la marraine dr.ns le salon du 
llt, précédée par le grand-maitre, le grand-écuyer et le ma.· 
réchal, et sulvte par le colonel-général de la garde, le grand 
aumônier, le grand chambellan et le grand veneur. 

A l'arrivée du parrain et de la marraine, 1'Enfant sera 
découvert par 1\'1rne de Viry et Mme de Bourbers. 

La première lèvera l'Enfant et le remettra. au parrain. 
qui chargera. Mme de Bourbers de Je conduire aux fonts. 

Le grand-maitre des cérémonies remettra. la salière à 
Mme de Bouillé; Je chrémeau à Mme de Montalivet; le 
cierge à Mme la maréchale Lannes; la serviette à Mme de 
Sérent; l'aiguière à Mme Savary; le bassin à Mme de 
Talhouët. 

Alors partiront, pour se rendre dans la galerie: les princes 
de l'Empire; ceux de la fa.mme impériale .. précédés de leurs 
écuyers et suivis par leurs chambellans; les princesses, pré-

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE· LISTE DES SPECTACLES DE SEPTEMBRE 1930 

Dimanche· 1- l 11 Faust 141 Mignon 1211 Manon 2i:I Carmen 

Lundi • 111 M• Butterfly 1 si C'phale et 1151 . La Tosca 1221 Céphale et !291 Faust 
• N71!1ph dea Bol• Procrls Hop)H ••HopJe& Procrls 

Mardi ·l 21 H6rodlade l 91 ,Chanson• 1161 Mm•Butterfly !zsl 
d Amour ( ) Gretna Green 

ThaTs (•) lsol Le Barbier 
de Séville(•) 

·l si 1101 La Bohême 1171 1 1 La Maette de 
1-1 Mercredi Carmen Carmen 24 Por.lcl (1) 

Nrmph. desBol• I Mllenka 

·I 4
1 

r.avallerla 1 1 La Muette de 1 1 1"51 'spectacle 1-1 .Teudt. • , Ruatlcana 11 Portici <l) J 8 Faust 
Concert (0 ' 1 Mllenka - priv~ 

Vendredi • 6 Portici (1) 12 1 1 La Muette de I 1 ThaTs (•) 1191 Les ~oces de 1261 Le Ba~bier 1-1 Figaro de Séville(•) Mllenka 

Samedi ·1 6
1 

Manon !1sl Louise 
1 1 La M··etle de I 1 Cavall. Ruaflc. , 1 20 Port cl (1) 27 Palllauo -

Mllenka Nymph. dee Bol• 
1•i SptctBclea comll'ençanl à 20.30 h. t8.:lll h.) 
( .. ) !'olr~e au bln~flce de la Fondation Musicale Reine l!Ùsabel~1 don~e avec le concours do la Soala de 

Miian. Artistes, orchestre et chœurs sous la conduite du maitre PIETRO MASCAGNI. 
(1) /lvec le concours de M. PERNAND ANS.SEAU. 1 

Abonne111ent• eptclau~ pour quinze reS!rbe1ttat1011s. - La. aouscripUon IOllllllat .. butOIG M. 
1ocauo11 ; Ica \lattes d abon11cmcbl mont dtllvrfa l partit 4u 16 11ptcmbr1t 
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RHUMATISMES 
MIGRAINES 
GRIPPE 

FIÈVRES 

DANSTOUTI:SPHARMAC1ES:l'E.TUI DE 6CACHETS, Il FRANCS 

Dét>4f C4nlNI, PHARMACJE. DELHAIZE., 2, Ca/cric Ju Rot, BnucU., 

cêdéea par leurs Otfielers, et suivie& nar leurs Damea; l'Im· 
pératrlce, que précéderont le,, pagel!, lea écuyers et 1ea 
ch&mbellana de Sa. Majesté. 

A 1& droite de l'Impéra.trlce. zera. sa dame d'honneur; eb 
un peu en arrière, gon premier aumônier: à. sa gauchi\ 
son premier écuyet', sa. dame d'atours et deux otftc.lers 5\1' 
p~eurs de sa. garde; un page portera. la queue de la ro~ 
de Ba. Majesté. Les dames du Palais marcheront derrtè!e 
l'Impératrlce. . 

Lea mintstres et les grand.s-otftclers mllitaltts qut D'opt 
point de !onctions dans la cérémonie, suivront le corùçe 

· de l'Impératrlce. 
Celui de l'Empereur marchera. da.ns l'ordre suivant: les 

hui&sicrs, les hérauts d''armes, les pages, les aides !:les céré­
monies, lo maitre des cérémonies, les écuyers et les préfets 

· d11 Palals de Sa Majesté, les chambellans de Sa Majesté, 
les a.Ides de ca.mp de Sa Majesté. 

L'écuyer, le chambellan et l'a.1de de camp de service. 
Les honn'èurs dans l'ordre ci-après: la salière, le chré-­

meau, Je cierge, la serviette, l'aiguière et Je bassin, !'Enfant; 
Mmes les maréchales Bernadotte. Bessières. Davoust et 
Mortier portant les coins de son manteau; le grand-maitre 
des cérémonies, le grand écuyer et le grand-maréchal; !'Em­
pereur, suivi du colonel-généra.! de la. garde, du grand au­
mônier, du grand chambellan. du grand-veneur, du minls­
t.re des cultes et des colonels-généraux de la ga.r\!e qui ne 
sont pa.'l de service. 

A gauche de !'Empereur, Madame, mère de Sa Majesté, 
su!vte de ses dames et o!flclers. 

En entrant dans la chapelle, tout le cortège qui précède 
les honneurs se rangera. à droite et à gauche de la porte 
de la chapelle. 

Les dames qui portent les honneurs avanceront et se 
rangeront à droite et à gauche des !onts baptismaux. 

Les grands-o!f\clers se placeront derrière l'Empereur, hors 
le grand-aumônier. qui se placera entre les fauteuils du 
parrain et de la marraine, et le grand-maitre des cérémcr 
nies, qui se tiendra en avant et à droite de !'Empereur. 

Le maitre des cérémonies, à gauche et en avant, et le3 
aides des cérémonies eccMsiastlques se tiendront derrière 
le grand-aumônier et à. portée de lui. 

Lc.c; oftlclers des princes se tiendront derrière eux, et les 
dames et les otticlers des prlnceSlles derrière Leurs Altesses. 

'I'outes les autres personnes assistant· à la cérémonie se 
tiendront dans la galerie, sans désignation de places. 

Cérémonia.l eccléstcutique 
Les cérémonies religieuses du baptême se !ont a.lns1 qu'il 

Suit: 
On tiendra préparés: Les huiles pour les onctions, du sel, 

du coto11, un voile blanc. un cierge allumé, un va.se et d~ 
linges pour essuyer les mains du Pontife. 

Dès que l'Enfaut, environné de se1 parrain et marraine, 
arrivera. à l'estrade de la galerie, Sa Saintet.é se lèvera et 
se rendra à la balustrade; là, la. tête couverte, 11 dira:. 

- Quel En!am préaentez..'l'OUI l l'Egllsef 
Les parrain et marraine répondront; 
.-un g~n. 

1
- Est-il de cette parol!se? 
~Oui. 
.,_ Que demande-t-U à l'tg?LM de Dieu? 
.,_ Le baptême. 

1 Suivent plu5leurs interrogations atllC parrain et ma.rraJn! 
une première invocation au Saint-Esprit; le s~e de 1 
croix Imprimé sur le front de l'enfant: plW1feul'll oral&l 
l'exorcisme et la. bénédiction du sel, l'introduction de qu 
ques grains dans la bouche de l'Enfant et plusieurs o 
sons, la tête décou'l'erte; l'exorcisme du démon, la. 
étendue sur la tête de !'Enfant, e-t le signe de la croix 
le tront de l'Enfant; une oraison. 

Le Pontife pose la main sur la tête de l'En!ant. aaru 
toucher; le Pontl!e, la. tête découverte, i·éctte une. prl 

n prend de la saU.-e avec le pouce de la main droit.e , 
11 l'applique sur les oreilles de l'En!a.nt, ensuite sur les 
rincs, en prononçant quelques paroles, auxquellea il aJou 
Ull exorcisme. 

L'Enfant c:;t alou introduit dana le eançtua.lre a\'ec 
prière que le Pontl!e lut a.dreSM nominalement. 

Il demande aux parrain et marraine de réciter. aupr 
des !ont.a baptismaux, le syn1bole de la toi et le Pater, 

r 

Pendant ce temps, te Pontl!e, la tête découverte, pre 
t.out pour les onctions; on découvre la tête, la. poitrine 
les épaules de !'Enfant; le Pontt!e fait plusieurs lnt.erro 
tlons à l'Entant. en l'appelant par oon nom. Il fait Pnsul 
la. prM1!ère onction avec l'huile des catéchumènes, sur 
poitrine et entre les épaules, en essuyant chaque onctlo 
aussltô~ qu'elle est !aite et récitant des prières. 

Il lnt.erroge ensuite l'Enfant sur sa fol. en l'appelant r' 
son nom; les parrain et ·marra1nt réPOndent. 

Il fait l'onction avec le :;aint chrême, en !orme de c 
sur la tête de l'Enfant. 

Il p~e un voile blanc sur 88. tête, 11 donne le cter~ 
111lum3 au parrain, et, après s'être lavé les mains, t1 pis<~ 
l'N•Jle en fonne de croix sur la. tête de l'Enf1111t; Il réei't 
l'Evangile de saint Jean: 11 donne la bénédiction à. l'Enfan: 
et lui !ait baiser l'étole. 

La dame d'honneur décoitrcra l'Enfant et le ~rvir\\ a 
tor.ts. · 

Après le bapt6me, le grand chambellan et le grand m 
ch&l do1meront à. laver au parrain et à ta. marra.tue. 

L'Enfant i;era. reconduit au salon du lit, da.ns le mêlJl! 
o:vlre qt.1 a été observé polil' se rendre à la ch:.p:-!le. 

Tout celc vous a. un ;ietit air de reglement de ma1iœurt!S 
qui est tout à fait Premier Empire, et ;11re av~c les titrei 
et 1.a person11auté des « assistcms » mobilises pour ({( cir· 
con stance. 

11:upoléon étatt un diable à'hom,me qul a'entenclait. ci Jaif.C 
m!trcher. &01i monde .. , 
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:<La ndactlon de cette rubrique cd con116e à Eveadam.) 

Notes sur la mode 

L'été fut favorable à l'écloslon de,, çands cbapeauit. n 
1 avait d'aWeurs longt~mps déjà que les petits chapeaux 
régnaient en maitre. Cela devait avo1.r une fin. Quoique 
pa.rfois encombrants, les grands chapeaux ont cependant 
l'avantage de protéger du soleil <ce dernier fut nssez avare 
de ses rayoll$, cette année>. Ils forment aussi, ·en général, 
un cadre plus charmant aux visages que les petites coif­
fures qui durcissent souvent les traits trop accusês ou 
marqués par l'â,ge. Les grands chapeaux ont donc triom­
phé et ne sont Pa.3 encore à l'apogée de leur victoire. n 
leur faudra cependant marquer un temps d'arrêt pendant 
la prochaine saison d'hiver. En effet, les manteaux et 
costumes gaml.5 d'un col montant haut, et d'aUleurs fort 
prisé, rend Incommode les larges bords des chapeaux. Les 
turbans. petites cloches et autres petites formes seront 
très probablement à l'ordre du jour. A molrus que ... mais 
ceci est une autre histoire. La. mode a de ces Illogismes 
avec lesquel3 on ne discute pas. Les femmes élégantes su­
bissent ses lois avec un admirable stoïcisme. 

:on crie merveille 

de la nouvelle collection de chapeaux d'automne que la mai­
son S. Natan, modiste, présente en ce moment. Les velours 
toujours Oatteucs, taupés et feutres sont tra va.Ulés en des 
modèles d'une grâce Incomparable. 121, rue de Brabant. 

Rondeurs ... 

Septembre paisible et doré, Slll' les côtes de l'Ouest et du 
Sud, prolonge, par sa douceur, la saison d'été. La vie moins 
chère, le tumulte mondain ra.lent!, l'émigration des snobs 
vers les châteaux et les grandes chasses permettent une 
!<>rte de simplicité et de laisser-aller bon enfant qui sédui· 
sent. lea familles bourgeoises. 

Evidemment la Jeunesu y suit la mode, mo.1& elle l'y mo­
difie, ou plutôt l'y adapte. C'est alru;I que, Deauville ~yant 
lancé le pyjama de plage, les « demoiselles 1 de bonne bour­
geoisie ont adopté ... le pantalon de matelot. En toue rouge 
ou bleue, étroitement moulé aux hanches, surmonté d'un 
tricot sans manches, à mille raies b!eues et blanches - le 
tricot, ma toi, du débardeur le « vrai de vrai 1. Q~'il est 
rèvêlateur, ce costume! 

Et la. stupeur vous cloue au sol, à voir ce qu'est devenue 
la Ligne, la fameuse Ligne, nette, fine, allongée - min· 
ceur sportive, maigreur élégante. - à quoi tant de femmes 
sacrifiaient naguère les plus innocentes gourmandises. on 
nous l'avait dit, et nous avions peine à y croire: ce ne sont 
que rondeurs ... 

Orfèvrerie Christian, 194ÇI96, me Royale 

Travestis équivoques 

Ce ne sont que rondeurs, à bâbord, à h'lbord, en proue 
et en poupe. Le. jeune femme d'aujourd'hui :i'est pas seu• 
lernent rondelette ou potelée, elle est dodue: ce cou plein. 

cette gorge rebondie, ces hanches apcentuées. et Jusqu'à ce 
petit bide que souligne résolument la ceinture sanglée à 
craquer ... Nous nous frottons les yeux. Eske là l'adoles­
cente Qui, en 1928 ... ? Et ce n'est pas que la ligne, c'est 
l'expression qui g'est prodigieusement transformée: admi· 
rez ce regard fondant, cette grâce roucoulante, et jusqu'aux: 
gestes mignards des bras à fossettes ... 

- Hé! hél murmure un Jeune garçon qui, entre ses c1ls 
ml-clos, contemple une de ces petit.'! mat<>lot.s trop bleu 
pourvus; mals c'est que c'est tres. t,rès gentil! 

Très. très gentil? ... Hum! ... Disons plutôt Qae ce dégui­
sement, qui ent été charmant de gràce Innocente et dère 
sur une des amazones d'hier, - pas une once de cbalr su­
perflue, une peau tannée, des muscles d'acier. une silhouette 
effilée à l'extrême, - devient, sur ce1> bergères gra&souil· 
lettes, stngullêrement, bassement provoca.nt. 

Et les mères - Qu'on avait si bien dressé!lt avec tous les 
bobarcls de sport sauveur et d'hygiène rédemptrice, - dé­
tournent la téte, gênées. en disant tout bas: « Tout de 
même, sont-ce là nos filles? » 

Mais qui donc dl5ait que la ligne c !ém1.n.13ée 1> - c'est 
bien ainsi, bêlas! que 1'011 s'exprime - amènerait dans la 
toilette plus de décence et de chasteté? Moralistes, qu'en 
pensez-vous? 

BARBRY TAILLEUR. 
Soirée - Ville - Sport& 

49, pl. de la Reine .Cr. Royale); 

Du chien 
n me semble qu'avec l'ouverture de la. clla&e vtent le 

moment de parler un peu de nos braves amis les chiens. 
Qu! de vous. m.eSùames, n'a ou n'a rêvé d'avoir un de ces 
gentils compagnons, dont il est si agréable de se faire ac­
compagner durant les promenades matinales, et qui atti· 
rent s1 bien les reiards des passants sur la. beauté ou la 
toilette de leur maitresse? 

n existe une mode pour les chiens comme pour le reste. 
Nulle Jeune femme d'aujourd'hui n'aura l'idée de c sortir » 
le caniche. la levrette ou le loulou de Poméranie qul firent 
les délices de ea grand'mère. On ne volt guère plus, escor· 
tant une élégante, de ces grands bergers nllemands qui 
furent si à. la mode tout de suite après la guerre. Le ber­
ger allemand est devenu un chien plutôt campagnard, 
qu'on ne possède plus que comme chien de garde et qui 
est désorrtuliS exclu de l'appartement, ce qui, avouons-le, 
n'est peut.-étre pas le plus grand malheur qui pul.&e lui 
arriver. Il partQ8e cette 11. disgrâce » avec le dogue danois, 
dont les proportions de jeune veau n'étaient peut-être pas 
tout à. !ait en rapport a.vec celles de l'a.ppart:iment ou de 
la. maison de ville. Peut-être à l'époque où ces chiens 
firent fureur, les femmes voulaient-elles se donner des al­
lures de dompteuses de monstres, mals elles y ont assez 
vite renoncé et sont revenues à des toutous de dimenslom 
moins encombrantes. 

Vous poul"ez être sourd comme un pot 
vous entendrez toujours les quatre belles notes mustealea 
de l'avertisseur Aermore utilisé par les automob!llstes pré­
voyants et aitnant la distinction. 

Avertisseurs « Aenuore »t 10, rue Vifquln, Brux., tét 50S.34. 
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Les chiens qui « se portent > 
Ce sont, en général, les espèces de tallle moyenne qui 

ont le plus de faveur. On dirait que les femmes ont pris 
un juste milieu entre les énormes bêtes qu'elles affection­
naient 11 y a quelques années, et le chien de manchon de 
nos mères, quoique les chiens pékinois aient toujours beau­
coup de faveur. Vous aurez beaucoup de chlc en prome­
nant un terrier écossais, ou un fox à poils durs dont les 
lignes en quelque sorte géométriques s'accordent bien avec 
votre mobilier moderne. Le griffon autrichien, sorte de fox, 
couleur gris fer, commence à connaitre aussi une certaine 
vogue. Un très beau basset ne !ait pas mal, mais vous 
serez obligée en le promenant de ralentir votre allure pour 
ménager les pauvres pattes torses qui caractérisent cette 
espèce de chiens. lesquelll ont toujours un peu l'air de 
marcher sur les coudes ... 

81 vous donnez dans l'E.xtrême-Orient, permettez-vous un 
chien pékinois, mais gare à votre bourse 1. •• n ne faut 
pas tomber dans l'erreur d'acheter un de ces affreux bâ­
tards de pékinois. héla.S, tl'Op répandus, qui sont d'un 
jaune douteux, d'une taille minuscule, et qui n'ont de pé­
kinois que les gros yeux ressortis. Le pékinois authentique 
n'est pas un très petit chien. Il doit avoir le poil très long 
et fourni sur la tête, les épaules et la queue; le poil moins 
long sur l'arrière-train, et rappeler assez exactement les 
lions de !aYence qui surmontent les potiches chinoises. 

Maintenant, si vous êtes très riche, si vous ne craignez 
de vous faire remarquer, si vous avez la patience de les 
chercher et" la. chance de les trouver, alors ayez un de ces 
chiens magnitlques malheureusement en vole de dispari­
tion: le chien des Pyrénées, énorme, tout blanc, semblable 
à un gros ours pacitlque, qui est un trésor d'intelligence 
et d'aftectlon, - ou bien un colley d'Ecosse, également 
très rare et dont l'allure est vraiment royale. 

Quand au lévrier, ce n'est plus un chien très à la mode. 
n « épate » trop facilement les populations. C'est un chien 
pour grue au rabais, à moins qu'il ne vous ait été donné 
par un chef arabe authentique dans des circonstances 
assez romanesques pour vous fournir l'occasion fréquente 
de faire un récit ingénieux. 

LE GRAND· CHIC 
UNE VRAIE CANNE ARDEY 
Le toutou à sa mémère, 

78, RUE DE LA 
MONTAGNE 

9U le chien qu'on ne montre pas 

C'est le préféré, et ce sera toujours le préféré, celui qu'on 
adore quand il est en vie, dont on parle avec attendrisse­
ment après sa mort, qul a sa place dans les annales de la 
famille et dont on raconte - j'allais dire les mots - les 
faits et > :;tes. Ce chien-là est le plus souvent un atfreux 
bàtard, matlné de toutes sortes de races, et en tant que 
bâtard, généralement très Intelligent. Je dlS « générale­
~ent » parce que chez les chiens comme chez les hommes. 
il Y a des individus affreux et complètement Idiots. 

Outre la grande foule des chiens horribles et adorés, 11 
Y a quelques especes qui, Je ne sais pourquoi, sont toujours 
chéries et rarement à la mode. En tête vient l'atfreux et si 
sympathique fox-terrier, qui devient toujours trop gras à la 
fin de sa vie et doit certainement être considéré par ses 
congénères alnsi que nous autres hommes considérons les 
clowns. Si vous voulez avoir un ami et non un accessoire 
à la mode, ayez un bâtard ou un fox-terrier. 

FOWLER & LEDURE 
ENG'LISH TAILORS - QUALITY FIRST 

99, rue Royale, Bruxelles. - Téléphone 279.12. 

1 
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i POUR LA CHASSE 
• • • • • & LE SPORT 

laace le .,_ l deala• aouveaaz i 29,50 et 49 fr. 
RE.MMAILLACE GRATUIT 

BRUXELLES, 46, avenue Louise; 
50, Marché aux Herbea; 
77, chaussée d'Ixellea1 
35, boulevard Adolphe-Max; 
49. rue du Pont-Neuf. 

ANVERS. 115, Placo.._-de Meir; 
70, Rempart Sainte-Catherine, 

OSTENDE, 19. rue de Flandre. 
BLANKENBERGHE, 32, rue d• l'Egllae, 
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Montparnasse 
Le peintre Ohagall rencontre dans une brasserie mont. 

parnassienne une Jolie fille, dont la tête 1.11 parait pa.rtlcu· 
lièrement agréable et à qul il demande de venil lui poser 
quelques séances pour une Doul~ir qu'il est en train de 
peindre. La jolie fille hésite, hésite. Chagall 1,nslste, 1nsLsU. 
Enfin: 

- Eh bien! c'est entendu, dit la belle enfant; m&Ja à 1l1lt 
condition : vous n'en direz rien à personne. 

- Entendu, mais qu'est-ce que cela peut bien vous faire? 
- Je ne veux PM que ma mère sache que Je fais le m0o 

dèle. 
- Ah 1 bon, bon 1 Et peu~n i;avotr ce que votre mèn 

croit que vous faites toute la Journée? 
- Tiens! elle croit que Je fais la noce! 

Mots d'enfants 
Christiane - six ans - pénètre dans la demeure d'une 

personne dévote et, apercevant un crucifix, demande: 
- Qui est-ce, Madame, cet homme-là? 
- C'est Jésus-Christ, ma petite. 
- Esk:e qu'il a fait 1a guerre? 
- Non Christiane Centre nous, elle avait volé son pr6' 

nom!), 11 ne fait pas la guerre, c'est le Dieu de la Paix. 
- Eh blen. Madame, tu es mieux élevée que papa, pasqu'J, 

dit: « N. de D .. ., fous-moi la paix.» 

CHASSE ~:i::é::~~~~~~~~ha~!: ~ chaussures, spécialit. exclusives. _________ ....,van Ca.tek, 46 r. du Midi, Brux. 

El l'leu et l 'tché 

Fable wallonne, d'après La. Fontaine. 
In leu qui mourait d'falm 
Et qui n 'dallalt d'mander s'paln. 
Rinconte in d'Jou in tchè d"cou 

Gras comme ln boui 
Sl d'josès l'attaquer! 
Si dj'pouvais li strânerl 
Mals vas à t'même lnterprinde 
D'attaquer ln tchè d'cou quand t'na ré din l'vintel 

Faura co mla 
Parler biat 

Bond'jou. M"Ossleu Lion! ... 
Commlnt va ti on? 

I va bél 
on On voêt à vosse frimousse 
Qué vau mindget pu d'lard qul d'crOU!Sel 
Y n'tè qu:à fait comme m.1, .· 
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A l'place d'aller au b6 r'lechl les foulllea 
Va. t'lngager à l'slnce, c'est là. qu'on te.it trtstoulllel 
T 'auras poù d'jêner d'elle caboutée au poës, 
Et poù diner, trot! pla~ au choëxl 
Godoucbel Tu m'fals v'nu l'euwe à l'bouche. 
Quoë qui faut fair pou ça? 
Oh 1 Ptesqul ré va! 
Plaire iiu· sine!; donner !'patte à 15'femme 
Et aplcer les cès qui '(.enn't qucyè nos peumesl 

Sins pu tarder! 
D'ji va nl'ingaiier l 

Mals 11eu avait r'marqué 
Qué l'cou du tchè astèt pëlél 
Quo!!sQui ras là? T'es plein d'mauxl 
C'est quand on m'met à l'làcho au trau 1 
Au trau? Tu n'vas né ousquè ti \.OUs? 
Nè tous les d'Jous, mals ça n'fè ré! 
Oh! Commint, ça. n'fè ré! 
Pou ml, ça fè s1 bé • 
Qué d1te une croë:-: su l'caboutée aux poës. 
Et sur les troës plats aux ehoëii:: 1 
Là d'sus l'leu tourne ès dos, 
Pette evoîe et court col 
C'est pou tl dire, 
Slns l1iberté-là, vas è t'chiret 

De· la dépouille de nos bois 

· l'automne jonchera. bientôt la terre. Mals i ~Ôté de la mé­
lancolie de cette saison Il y a. les plaisirs multiples qu'elle 
offre. Entre autres. la chasse et la marche. Les femmes pra­
tiquent. allègrement ce.s sports, mals Il leur faut étre confor­
t:iblement vêtues et chaussées, et les Jambes gainées dans 
de solides bas de fil nllrcllle-?r unis ou à grl.sottes. 

Histoire juive ------'---..: 
En arrivant sur la plage, Mose aperçoit un attroupement. 

C'est un jeune. homme, lui explique-t-on, qui a failli se 
.noyer et qu'on termine de remettre sur pied. 

· Mose ~·approche et constate que le jeune homme en ques­
tion n'est auti:e que son propre fils. Du coup, le voilà prls 
d'émotion: 

..... Qui l'a sauvé? s'enquiert-il vivement. 
On lui montre le « courageux citoyen » - comme écrivent 

Je lendemain les Journaux - qui s'éloigne 68.Jll; se soucier 
de la gratitude gu'on pourrait vouloir lui témoigner. Mose 
le rattrape en trois bonds et l'aborde haletant: 

- O'ost vous qui avez sauvé mon fils? 
- Ma.is, je vous en prie ... cela ne vaut pas la peine d'en 

parler ... 
- Sl, st ... Dltcs-mol: où avez-vous mis sa cwiuette? ... 

iV erlaine_ au naturel 

Le « pauvre Lellnn J> avait parfois des roublardlse.5. 
- Louis, dit·il au garçon du Ptocop~. ça. n'est pas gentil. 

vous m'avez rendu l'llutre jour une pièce de cent sous en 
J>lombl 

- Oh! c'est par erreur, Monsieur! Rendez-la. mol! Je 
vals vous en donner une autra! 

- Vons la donner! se récrie Verlaine. Ah! non, .moi, pa.u· 
vre ami, j'ai eu bien trop de mal à la passer! 

Bu STE développé, 
reconstitué 

, raffermi en 
deux mois par les Pilule. Galéglnet 
seul remède réellement efficace et abso· 
lu ment inoffensif. Prix • 10 francs dam 
toutes les _pharmacies. Demandez notice 
gratuite. P11armaolo Mondl•IO. 

- 53, boui. Maurice LemQnnier, Br1ixellee 

Le brûleur CUENOD dépasse comme 
rendement tout ce qui a été atteint à ce jour 
par des appareils similaires. 

Comme durée et robustesse il est hors pair. 

Etablissements E. Demeyez: 
52, rue du Prévôt, XL. 

T 61. 452.77 

Le plomb meurtrier ••• 
Le soir de l'ouverture de la cb~, Bébé mange du pe.r .. 

dreau comme les grandes personnel!. Mals voilà qu'il ren• 
contre 60113 sa. dent encore fragile un plomb qu'il Ml b.àte 
de reposer dans .150n assiette et qu'il se met ·à. co1\atdérei: 
avec une terreur comique. 

1c Maman, finlt·ll par dire, al je l'avala avalé eske qu'U 
m'aurait tué aUM!? » 

FORD 
Le garage « RANOMAO t, ~. r. Jteyen .. 
veld Distributeur oftlclel Ford vous re .. 
prend v• anc. voitures au meilleur p~ 

Ces bons docteurs 
Les docteurs légistes sont friands do bo1mes histoires, ett 

il n'est pas de plus agréable causeur que l'excelle11t doc• 
teur Paul. C'est lui, au reste. qui blague le plus malicieu. 
sement la médecine légale. On lui doit, par exemple, cette 
petite histoire dont il affirme l'authenticité, mals qu'il est 
cependant tou~ à fait capable d'avoir Inventée pour se dt&. 
traire ae quelque autopsie particulièrement mélancolique: 

Un crime horrible vient de révolutionner une triinq11We 
petite vlile du pays landais. Deux jeunes filles de quatorze 
et quinze ans avalent été assassinées dans des conditions 
de sauvagerie atroce. Le criminel présumé compar&issait en 
cour d'as.51ses devant la foule que l'on devine. Le point dé· 
licat des débats était de savoir comment le meurtre avait 
été commis; les médecins prétendaient qu'elles avalent été 
assommées à coups de pierre; l1nstructlon assurait que 
toute pierre était étrangère à. l'affaire. Le médecin légiste 
était à. la barre; et le président des a.:;slses lui demandai~ 
de fournir des précision:; sur l'arme du crime: 

- Vous souvient-il exactement de la conformation dt:l 
blessures? 

- Je les vois encore. 
- Vou.<1 sav.ez que vos confrères, les docteurs X ... et y,.~ 

a fflrment qu elles auraient. été occasionnées par une gro.."58 
pierre; l'instruction tend \iu contraire à prouver qu'elles 
proviennent d'une paire de sabots cloutés. Voulez.voua noua 
dire ce que vous en pensez? 

Le médecin légiste réfléchit un instant, dan:s l'ango1™1 
générale, puis, avec une parfaite bonne grâce: 

- Mon Dieu, Mo11sleur le président, la paire de sabotai 
me sow-lt assez. 

SUZY LINGERIE FINE 
·COLIFICHETS• 

30, avenue Louis Be.rt rancl, 3Q 
'50 HAERBEEB; 
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QU'ATTENDEZ-VOUS 
pour vous chauffer au Mazout ? Le collt de l'anthracite 
augmente.' Le prL'!: du mazout diminue . . 

, Le Brûleur « S.I.A~M. » 
s'applique, sans modlftcation, sur toute chaudière à eau 
chaude ou à vapeur. 
. Il est automatique, inodore, s!lencleux. n consomme 

, moins que tous les autres. Ses références en Belgique sont 
les plus nombreuses. Cent nouvelles installations depuis six 
mois. Il est fourni en quinze jours. 

DOCUMENTATION, &EFERENCES, DEVIS 
sans en;;-agement : 

BRULE URS « S. 1. A. M. w 
23· place du Châtelain, Bruxelles 

Téléph.: 491.32 <administration>; 447.94 <service des ventes). 
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Les Flandres : W. Schepens, 37, avenue Général Le-
man, Assebrouck-Bruges. Tél. 1.107. 

Anvers: A. Freedman. 130, av. de France, Anv. Tél. 37.154 
Llége: H. Orban, 12, rue du Jardin Botanique, Liége. 
Grand-Duché de Lu.xembourg: Soc. An. « Sogeco », 

s et 5, place Joseph Il, à Luxembourg. 

Les faiblesses de la Tcur Eiffel 

On sait - ou on ne sait pas - qu'une commission de 
savantS a exam1Ilé ces temps-ci la Tour Eiffel, qui avait 
pris, paralt-ü, une inclinaison de trois ou quatre centimè­
très à. la suite d'affaissements de Çerrains. La commission, 
ayant !ait les observations nécessaires, publia un commu­
niqué assez malheureusement rédigé. Il y était dit notam­
ment que « la Tour Eiffel n'était nullement dangereuse 
1>0ur les touristes ». 

L'écrlvaln anglais G. K. Chesterton lut le dit communiqué 
dans son journal. n eut un petit sifflement sceptique, puis 
doucement· 

- Je n'y monterai que quand on m'aura fait savoir 
qu'elle n'est pas dangereuse non plus pour les Parisiens ... 

Les meilleures 
fabriques de meubles du pays ont leur dép.Pt aux grands 
magasinS Stassart, 46-48, rue de Stassart (porte de Na­
mur>. Bruxelles. Grand choix et garantie. - Prix de ta· 
brique. - Facilités de paiement sur demande. 

Orgueil local 

Assez peu remarqué aux derniers concours du Conserva­
toire <11 n'y décrocha qu'un deuxième accessït et eut une 

•presse fort réservée), ce jeune tragédien obtient cependant, 
depuis plusieurs mois, un certain succès sur les scènes des 
faubourgs : Belleville, Montrouge, aux Gobelins, à. Clignan­
court, il est populaire et sa belle prestance lui a même 
valu quelques succès féminins appréciables. Noire homme, 

•aussi, parle haut et - car Il est né dans les pays au-des­
s1us de la. Loire, très au-dessous - il se voit déjà. remplacer 
'1.1'.ounet-Sully, Le Bargy, Alexandre. 
Il part en ces débuts d'août avec une tournée pour 

sa natale Provence, et dans le rapide qui l'emmène, lui et 
ses camarades, il pérore en gesticulant : 

-:- Tu verras quel accueil ils vont me faire partout! TU 
comprends, un enfant du pays! 1ls m'aiment et 1ls connais­
tent mes tr!omphesl· 

On arrive. Et en effet, dans le cat6 otl la petite troupe 
va prendre l'apéritif, le patron, en apercevant le Je\Uit 
artiste, se précipite : 

- Té, Pierrounet, et comment va? Et le vieux papa? 
et la maman? et la petite sœur, qui était si bravounette, 
la pauvre? tout le monde va bien? allons, allons! 

Puis, s'adressant aux camarades de « Pierrounet > qui 
attendent patiemment la fin des effusions: 

- C'est que, voyez-vous, Je l'ai connu tout enfant, comme 
ça ... pas plus haut que ça ... oui ... et déjà si turbulent!. .. et 
je le revois tous les ans quand' il vient jouer lei aux Arènes. .. 

n s'arrête, se penche vers l'artiste, rouge d'orgueil, et 
l'oreille - mals comme lés gens de Marseille savent pari 
à l'oreille : si haut que tous le café entend -. il demande 
avec bienveillance : 

- Et as-tu fait des progrès au molnsM 1 1 

Vous pouvez acheter les yeux fermés 
Articlt'S pour cadeaux. Bijoux or 18 k. Montres. rêve 

Orfévrerie argent et métal, fantaisies de bon goût. Voy 
mes étalages avant d'acheter, prix incroyables. 

CHIARELLI, rue de Brabant, 125, Bruxelles-Nord 

Du tac au tac 

Quçlques sous-officiers arrivant d'Europe devaient ·~ 
présenter à le.ur chef de bataillon, le sympathique com­
mandant Lucien L ... , lieutenant-colonel depuis. Parmi let 
nouveaux venus, U y avait un adjudant-infirmier appart.e­
nant à une secte protestante. 

Au moment des présentations, ce dernier salue et dit: 
- Adjudant X ... , adventiste du troisième jour. 
Lucien ne bronche pas. Il se nomme: 
- Commandant L ... , j'm'enfoutiste de tous les jours ... 

ONDRA 
Voyages ..... 

fait actuellement ses modèles 
45, rue de la. l\1adeleine, Bruxelkl 

Téléphçme 202.22. 

- Les voyages? Mais non, déclare M. Paul "Morand, ·je 
n'aime pas les voyages, j'aime voyager. J'aiine le mouve­
ment. Je sais bien que partout on est aussi mal. Mais 811 
moil1s pendant l'instant où l'on change, où l'on se tait 
mouvement, on est mieux. Je n'aurai pas honte de ma vie 
tant qu'elle sera mobile. La meilleure définition que l'on ai 
d~nnée de mes livres, la meilleure, entendez: celle dont· j'ai 
été le plus satisfait est que mes volumes ne sont que c li 
mesure prise entre deux points qui changent ». 
-? 
- Et puis, fait Paul Morand en une joyeuse boutade, e~ 

puis on ne saurait aller chercher trop loin l'envie de 
rentrer chez soi. 

On ne peut retourner en arrière 

Autrefois, quand les diligences sillonnaient les route. 
m~nant d'un point à un autre les voyageurs, le temps ne 
semblait pas aussi précieux qu·aujourd'hul. Il ne pouvail 
pas, d'ailleurs, en être autrement. De nombreux ·relais ja· 
tonnaient !e parcours et ceux-cl allongeaient encore le 
voyage. Ces relais oft'raient, certainement, quelques diS­
tractlons et réservaient aux chercheurs des aventures plus 
ou moins galantes, s'il faut en croire les vie1Jles cstampe3 
de l'époque. 

Mais ces quelques avantages ne peuvent, actuenemen~ 
plus être pris en considération quand on les compare a 
ceux que ménagent à. leurs heureux propriétaires, les det· 
nières voitures ford. 

Les tcut derniers modèles « Ford » sont exposés et peu­
vent être essayés au."< Etablissements P. PLASMAN, s. a.. 
10-20, boulevard Maurice-Lemonnier, et 99A, boulevard dt 
~aterloo .(Porte de N!~mur), à Brwtelles. 
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I. 'aveugle aux bons yeûx 

Dans un café des boulevards, entre un jeune homme assez 
· misél'ablement vêtu. Il fait la quête. 

- Ayez .Pitié d'un pauvre aveugle, dit-IL 
- Mals vom n'êtes pas aveugle? lul !ait remarquer un 

monsieur. 
- Non, mals je demande la charité pour mon eamai:ade 

aveugle qui est dehors. 
- Et qu'est-ce qu'il fait, dehors, l'aveugle? 
- ... Il regarde si les agents ne viennent pM ... 

Entre chasseurs 

Les dernières galéjades de la saison de chasse : 
- Vous chassez avec un fusil à balles? 
- Eh oui! Je ne veux pas accaparer tout le gibier ; 

comme ça. j'arrive à rater quelquefoiS mon coup! 

OFFREZ UN GENTIL ARD' EY 78, RUE DE LA 
PETIT PARAPLU:Œ MONTAGNE 

Un bon mot 

Place de la Trinité, hier après-midi, un monsieur de qua­
rante ans peut-être etalt adossé à la balustrade qul enclôt 
le petit j11.r din devant l'église. Le monsieur attendait le 
tramway. 

11 avait une ficelle enroulée autour de son index et cette 
ficelle retenait un gros ballon qu'on distribue aux enfants 
dans les magasins de nouveautés. Il ne portait rien d'autre, 
r.m que ce ballon auquel, par distraction, Il imprimait un 
mouvement de va-et-vient machinal. 

un passant, s'arrêtant soudain devant lui, dit en mon-
tra.nt le ballon : 

- A vo~re âge ! 
Le monsieur, étonné d'abord, sourit et répliqua : 
- Oh! ce n'est pas' pour moi... c'est pour mon grand. 

père. 
Il y eut quelques rires sur le trottoir : une bonne répli­

que n·est jamaiS perdue ... 

\ UX FABRICA.l'\TS SUISSES R EUNIS 
BRUXELLES ANVERS 

ZZ, rue des Fripu:rs 12, Schoemnar kt 

Les montres TENSEN et lPS chronomètres TENSEN 
Sont tncontestablement les meilleurs. 

Arithmétique 

M. Lautier, aujourd'lmi ministre, directeur de l' «Homme 
Libre » et député de la. Guyane, discourait dans les cou­
lisses de la. Chambre sur la formation du dernier cabinet. 
Herriot. Et il faisait remarquer que, si certains membres du 
Cartel avaient fait montre, dans l'élaboration de la combi­
n.'llson, d'un redoutable appétit, certains autres - qu'il ne 
cléslgnalt au l'este point - avaient témoigné au contraire 
d'un parfait esprit d'abnégation, refusant t-0ut portefeuille 
Pour laisser- plus d'aisance au «doseur·» en chef, au grand 
leader radlcal-soclaliSte qui allait prendre le pouvoir dans 
cle si redoutables conditions. Et notre bon confrère con­
cluait mi-figce, mi-raisin: 

- Ainsi ce ministère est remarquable, non seulement par 
ceux qui le composent, mais aussi par ceux qui auraient 
Pu en être. 

A quoi, du même ton, répondit M. Jacques Ebstein, l'inter­
~lewer de l' « Avenir » : 

- C'est exactement. mon cher directeur, exactement 
t:omrne les ac('.ords de La Haye. Locarno et tutti-<iuanti: e'1 
additionnant les avantages qu'ils nous donnent, ceux qu'ils 
llcus refusent et ceux qu'ils nous retirent, nous finis.sons 
Dar avolr un actif impressionnant ••• 

LE BRULEUR INDUSTRIEL AU MAZOUT 

«NU WAY » 
s'adapte à tout système de chauffage central et supprime 

l'usage désagréable du charbon. 
Le Brûleur au mazout cc NU W A Y >>" 

brûle économiquement nos huiles nationales les m~l!1s chères 

''L UXOR '' 44, rue Gaacheret BRUXELLES T61, 604,11 
=====DEMANDEZ RENSEIGNEMENTS===== 

Un petit drame 

A Anderlecht, devant la. devanture d'une boulangerie, Wl 
homme s'est arrêté. 

Il n'est point vêtu misérablement et porte des habits qui 
le cl:l.ssent dans la. catégorie de ceux qui, malgré la. düii­
culté des temps, sont obligés de faire bonne contenance. 

n· paraît contempler l'étalage comme s'il y faisait un 
choix impossible à satisfaire. Il va parttt ... 

Et voilà qu'à ce moment le boulanger sort de sa boutique, 
un pain à. la main. 

- N'est-ce pas cela que vous voulez? 
L'homme a. levé les yeux. Il prend le pain. Il dit t~~ 

bas : « Merci l "· puis se sauve, avec la crainte, semble-t-.U. 
d'a>olr été vu. , 

N'est-ce pas tout un drame que cette petite scène qui n'a 
pas duré cinq minutes? 

La grosse a bec et ongles 

Dans cet autobus qui vient de la Bourse, une dame -
mon Dieu, comment dirions-nous? - une dame, assez cor· 
pulente pour occuper deux places à eu~ seule, est montée et 
s'est assise à côté d'un monsieur très mince, heureusement, 
mais qui n'en est pas moins fort irèné. 

Assez t.imidement et souriant pour bien montrer qu'il fait 
de son malheur plalsantocie, il dit à ml-voix : 

- C'est au poids qu'on devrait payer, dans les autobu.s. 
Mais la dame n'accepte pas ce badinage et, se tournant 

vers son voisin, elle lui lance d'une voix si haute que tous 
les voyageurs tournent la tête : · 

- Au poids! dites-vous. au poids ! Mais, si on payait au 
poids, jamais l'autobus ne s'arr~teralt pour prendre un 
gringalet comme vous ... Vous ne rapporteriez même ~u 
.e prix de l'essence ... 

Le monsieur ne recommencera plus. 

Les recettes de l'Oncle Louis 

Grenouilles à la poulette 
Dans une sauteuse avec vin blanc, tumet de poisson, 

beurre, un peu d'oignon, un rien de thym et de laurier, une 
l:>ranche de persil et une pincée de sel. Faire cuire à p1 .. 1~ 
feu. Egoutter les grj!nouùles. Passer la cuisson au chinpis, 
faire bouillir à plein feu, lier de deux jaunes d'œufs et de 
crème èouble. Passer à la mousseline. Jus de citron, un 
peu de. persil haché et verser sur les grenouilles tenues au 
chaud. Ajouter un peu de champignons découpés et cuits 
au beurre. 

THE EXCELSIOR WINE C°, concessionnaire• de 

W. & J, GRAHAM &. Co, à OPORTO 
GRAND S VINS DU OOUltO 

BROXEIJ.M 891 Marçht au:i: Herbe§. _ 
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Il pleuvait depuis dix minutes, et ce monsieur attendait 
la 11n de l'averse sous la. tente d'un café. n y avait là une 
vingtaine de personnes. 

Tout à. coup, Il crut reconnaitre un de ses amis dans un 
monsieur qui, devant lui, tournant le dos, ouvrait un para­
pluie. 

Alors, pour lui faire une farce, l1 lul frappa sur l'épaule 
en criant: 

- D1tcs-donc, vous, donnez-mol mon parapluie! 
Mals U s'arrêta, surpris soudain: ce personnage, qui Vt.. 

nait de tourner la tête, lui était parfaitement inconnu. Il 
àUa.!t s'excuser, mals l'autre prit les devants, très gêné : 

- Oh ! pardon, dit-il, Je ne savais pas que ce parapluie 
fùt à vous. 

Le secret de la fortune 

On demandait à l'un des plus rlch~ financiers amérl· 
ca!ns comment 11 avait fait fortune : 

- En administrant chacune des affaires doni je m OC· 
cupe comme si elle était celle qui devait me donner le 

' pain du lendemain. 
Et comme quelqu'un vantait devant lui son habileté à 

· jouer à la Bourse, 11 sourit : 
- Pas la. moindre habileté, dit-il; et je veux bien vous 

donner mon secret : achetez aux pessimistes, vendez aux 
optimistes. C'est tout. 

LES CAFES AMADO~ DU GUATEMALA 
pré/trés des gourmets. 402, chaussée de Waterloo. T. 783.60 

Le petit homme d'affaires 

Sept ans. Il est en Suisse avec sa famme. Maman, ce 
matin-13, très pressée, lui a donné un billet français de 
mllle francs et l'a chargé d'aller à la banque, en face, le 
changer. Elle lui a bien !'ecommandé de revenir tout de 
suite, tout de suite, et de ne rien perdre en route. Or, la 
banque, nous l'a\'ons dit, est en face, une rue à traverser, 
tt cependant, voilà un bon quart d'heure que l'enfant est 
parti. Que peut-11 bien faire? Inquiétude de maman. Ah! 
le voici enfm? 

Il tend gravement une liasse de petites coupures, une 
· liasse, hélas! bien mince et de coupures toutes petites! 

- Merci, fait maman qui compte. 
Puis: 
- Mals, mon chéri, qu'est-ce que tu as tait pour rester 

si longtemps? 11 y 1wait du monde aux guichets? 
- Non, m'man, non; je vais t'expliquer. 
Et, en effet, il explique : · 
- Tu vas voir, m'man ! Je suis entré dans la banqnl 

et j'ai demandé : « C'est combien aujourd'hui le cours du 
change? » Alors ils m'onL dit: « 160 francs suisses pour 
1,000 francs français. » « Merci, que j'ai dit alors, je vals 
réfléchir! » Et je suis sorti comme si j'allais verifler la. 
cote. Je suis resté dlx minutes devant la porte, puis le suls 
tentré et j'ai fait changer ton billet. Comme ça, tu com· 

· ~06 ~ ~~t paa osé m~ roulerL · 

Raconté par Marcel Arnac; 

Au Jardin des Plantes, lea grilles fermées, à Ill. nuit. If 
lion passe en revue les animaux. Tous sont là, le singe seul 
est absent. Où est-11? Que fait-il? Mystère. 

A l'aube, il revient, fourbu, rompu, n'en p<iuvant plus. o: 
le presse. On l'interroge. 

- Qui vous a mis dans un éta.t parell? 
.- Ah! si vous sa.viez ... 
- Ma..ls encore? Dites? 

1 • 

- Eh bienl Voilà. Je sula amourenx fou de la glratt 
Je l'embrasse cent fois par heure. Ça me fait quatre-vfng\I 
kilomètres dans les jambes à la !ln de la journèo ... 

Sur le quai 

Le métro entre en gare: 
- St vous refusez encore de m'épouser, je me jette ISO 

le métro. 
- Grands dieux! lats.sez-mol réfléchir un peul vom va: 

Jetterez sous le suivant! _ 

FORD 
Le garage c HANOr.1A~ 11, 8, r. Keye 
veld.- Distributeur olffcfel Ford vous r 
prend v• anc. voltu:-cs au n1eWeur ptll 

Propos de plage 
La baronne Crevette, assise avec quelques amfos à. la 

rasse du Sand.eman à Ostende, fait les éloges de son rcst.a 
rant: 

1e Nous avons eu une bonne soupe, et puis .nne, grosse 
tclette; puis une sala.de de Liégeois et puis encore un p • 
avec une petite chose dessus, et tout cela pour 20 franc& 

? ? ? 

A la. plage, à Ostende : Lut <5 ans) à elle (2 ans et · 
suivant péniblement à 5 mètres>: « Avance donc, espèce. 
coccinelle! » r 

Une nouvelle Star 

au firmament de l'horlogerie. 
La montre Harwood se remonte et marche toute seul 

L'heure vivante donne l'heure exacte. 

Prévoyance politique 

Sur la route de Paris à D2auville, aux portes mê 
d'Evreux, s'élève une superbe « Maison de Justice et 
Correction ». · 

Et l'autre matin, devant cette prison modèle, passai 
en auto, un professeur à l'Institut et l'un de nos plus 5i 
rituels parlementaires. Mettons qu'il représente le dépa 
ment de Tarn-et-Loire. Le professeur fit cette remarqu1 

- Les députés ne refusent jamais de voter cles créd 
pour la construction de prisons, il n'en est pas de m 
quand on leur propose d'édifier de nouvelles écoles. . 

Alors le député de répondre : · 
- Que voulez-vous. mon cher, nous sommes sC1rs de 

plus retourner à l'école, tandis qu'en prison, on ne p! 
jamais savoir. 

l\lESOAl\fES, exl,ez deM ER LE e·L AN votre fournisseur les 
cires et encaustiques 

Une image . 
Une Comme remet en place, sur la tête de son chien. 

muselière qui va. tomber. 
- Allons, dlt·elle, voilà. encore qu~ tu aa dérangé 

~oilette ... 
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Timidité 
·Ce jeune homme, spéculateur en Bourse, n'en a pas 

moins un excellent cœur. Et, le mois dernier, ayant réalisé 
de fort beaux bénéfices, il voulut faire un beau cadeau 
à t1a vieille maman qui, elle, n'a jamais connu la fortune. 
Il lui acheta un cllannant petit coupé, mit sur le siège 

un petit chauffeur et envoya le tout, sans prévenir, à la 
brave dame. Le chauffeur se présenta. à elle, et demanda 
respectueusement ses ordres. 

Ravie, mals aussi follement Intimidée par ces belles 
choses dont elle ne rêvait plus, la brave dame nt put trou­
Ter à donner que cet ordre discret : 

- ... Revenez demain. 

BOTTEs
et bottines garanties lmpenn. 
en cuir ou en caoutchouc pour 

chasse, pêche, montagne. __________ van Calck, 46, r. du Midi, Brux. 

Neige et coco 
Il est midi. Quelques mtamettes viennent digérer au Parc 

et donner leurs miettes aux moineaux étonnés de voir le 
sawn recouvert d'un tapis de neige. 

Deux jeunes employés passe11t en fumant des cigarettes. 
Ils s'arrêtent et entendent deux dames d'un certain A.ge 
dialoguer ainsi : 

- Croye:.:-vous, cette neige!... Et juste à la. veUle du prin­
temps. 

- C'est vrai, nous envoyer de la neige quand le marchand 
de coco s'apprête à faire son petit commerce-.. 

Alors. un des deux jeunes hommes de conse!ll<.'r aimable­
ment aux deux dames : 

- Ne parlez pas si haut de neige et de- coco ... n y a quel­
quefois des oreilles lndlscrétes. 

Et 11 s'éloigne, laissant les deux dames stupéfaites. 

Sous toutes réserves: on nous assure que le véritable but 
du raid Costes et Bellontes était de livrer des bas 
c Amour » aux couturiers d'Amérique, pour les premières 
collections d'hiver. 

Condition « sine qua non ,, 
SI vous voulez voyager avec la tranquillité que vous dé­

sirez, ne partez pas en vacances sans avoir eu la précaution 
de faire une provision d'huile « Castrol » pour le moteur 
de votre voiture. L'huile « Castro! >l rép~nd à tous les 
desiderata que l'on est en droit d'exiger d'un lubrifiant de 
qualité. L'huile « Castro! » est recommandée par tous les 
techniciens du moteur, dans les cinq parties du monde. Ne 
Partez pas en vacances sans l'huilt: « Castrol ». C'est la 
&:igcsse même. Agent général pour l'huile « Castrol » en Bel­
gique: P. Capoulun, 172, avenue Jean-Dubrucq, à Bnuelles. 

Un homme sûr de lui 
Quelques semaines après la. fondation du « Nouveau 

Siècle », quotidien, Georges Valois rencontre René Ben­
Jamln. Effusions, au moins de la part du chef fasciste qui 
ltSt toute rondeur. 

- Et comment trouvez-vous mon journal? dit aprés quel­
Ques instants de conversation banale, Georges Valois. 

On connait René Benjamin : la franchise tranchante 
de l'acier. 

- Heu ... heu ... répond-il; on trouve généralement qu'il 
est assez vide. 

Valois saisit les mains sèches de Benjamin, les malaxe 
llvec frénésie et : 

- Merci, merci, mon bon a.ml, merci. J'ai compris. Désor­
lllals, ù y aura un article de moi tous les matins. 

Nous eftmes quelque peine, su:r le moment, à tenir la. 
réplique pour authentique. Mais force nous fut bien de 
COnstater que, depuis, il y eut, en effet, un article de 
~rges Valois toWJ les matins en tête du c Nouveau 
~e ,, 

21nnmttnnn1111n11mntnnnuttttt1n11rtmn11nn1m1nmnn1nnnmmn1nnttnruunarl : É PIANOS ~ PI RARD des mellleures marques 
= Vente - Achat - Echa.ng'e:! 
~ Réparations g 
Ë Grand Crédit 116, rue Braemt, Bruxelles§ 
: Téléphone 580.32 a 
:;1u11u111u11au111111111u11uru111111a1uu11uu1:111m11111m11m•111111t11u1111u1u11u111N11"' 

L'arrosoir interdit 

C'est une jeune fille qui a des !leurs sur son balcon. Le 
soir, elle les arrose, mals parfois, quelques gouttes d'eau 
tombent sur le trottoir. 

Le commissaire de police l'a !ait appeler. 
- Vous faites une chose défendue, lui a-t-il dit; vous 

troublez, par un abus de votre liberté lndlviduelle, la. liberté 
qu'ont les gens de passer sur le trottoir sans être mouillés. 

Elle a ouvert de grands yeux. 
- Comment? 
Il a précisé : 
- Oui, des voisins se sont plaints d'avoir été mouillés. 
La jeune fille est tntrée dAns une violente indignation. 
- Ils se sont plaints! Mals alors, quand il pleut, est-ee 

qu'ils se plaignent? 
Nul n'a le droit de se substituer à la nature, mademoi­

selle. Et puis, naiment, nous avons déjà lls,5C'<1 df: journée3 
de pluie dans l'année ... 

N aiveté ou cynisme 

Sur la terrasse du Casino, entre deux parties de ténnls et 
quelques pas de charleston aux Ambassadeurs, Gilbert• 
de V ... et son danseur favori causent de ceci, de cela ... et 
de bten d'autres choses encore. 

- Quelles sont, Mllon vous, demanda, après un silence 
prolongé, le danseur sportif, les meilleures années de la 
vie d'une femme? 

- Les cinq premières années oîl elle a vingt.deux ansl 
répond alors sans hésiter Gilberte de V ..• 

• 

MARM~N 
''HM +f fWW 

Mi IS#G1 *&SfA W 
4U M&*MD&W W 

4 
nouvelles 

8 cyllndres en ll1ne 
établies par le plus expérimenté des 

constructeurs de 8 cylindres en l.igne 

BRUXELLES- AUTOMOBILE 
51 • 113, rut de Schaerbeek ·: BRUXELLES 
Tll:LÉPHONES1111.35, 111.36, 111.46 
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Le bon charbon 
Le livreur des charbons Bernot revient de porter chez une 

cliente quelques &a.es de tout-venant. n va. a.u &ervice des 
livraisons et explique, très ému : 

- Quand Je suis arrivé cllez Mme Dubéd&t, sa m!Won­
nette était tout en flammes! 

- Non? 
- SI. La pauvre dame se tordait les mains devant l'tn· 

cendie que trois lance:s de pompler:s cherclla.1ent vainement 
à éteindre ... 

- Bien entendu, Mme Dubédat vous a pr16 de rapporter 
les sacs? 

Le livreur a un petit rire : 
- Non pas, au contraire, elle m'a. dit : c S'il est d'aussi 

mauvaise qualité que ma précédente commandë, 11 arrive 
à point : jetez-mot toua ces &a.CS de.ru! le feu! C'est notre 
dernier espoir ! 1> 

Demandez partout la grande marque 

lsocentra-1 sophon 
Diffuseurs •• Moteurs 

pour diffuseurs 
Reconnus supérieurs 

à tous autres 

Pour le gros: SABA-RADIO, 13, place Lehon, Bruxelles. 

Non? 
La. femme d'un pêcheur de Heyst avait un enfant, ma­

lade depuis longtemps, et s'était toujours refusée à appeler 
un médecin. 

Une da.me l'y décide entln, en lui disant qu'elle paierait 
les visites du docteur. 
~a rencontrant quelque temps après: 
- Eh bien. 1ut dit-elle, comment va votre enfant depuis 

que le médecin le &Oigne? 
- Mal:s... pas plus mali répond!t la paysanne, d'un air 

qui exprime le plus profond étonnement. 

O'E8T t7N REGAL QUE D'ECOUTER 

LES SCARABD: 
<courant continu et alternatif) 

sont en vente dans les bonnes maisons de T. B. P; et aux 
ETABLISSEMENTS BINARD ET Cie 

311, rue de Lausanne, 36, Bruxelles. Télépll.: 7CUl 

Méchanceté 
Un de nos lmmorlels ·- ne le nommons- pas - est 

pleine débâcle Intellectuelle. 
Son esprit, si vi! Jadi:s, s'affaiblit de jour en jour. tAll, 

toujours prêt à la riposte autrefois, ne donne plua q11t 
difficilement la réplique. · 

On causait devant Mme B ..• de cette décadence: 
- Hé 1 oul, fit la grande actrice, U ouvre encore... mali 

U faut sonner deux !ois! 

RADIO POUR TOUS 

25, rue d6 la Madeleirie, 
vend molna cher que le moins cher. 

Un philosophe 
Dépenaillé, le vieux chemineau finit le cro<)ton de pa 

et le morceau de lard Cle tout arrosé d'une eau légèremeil' 
trop légèrement telntéeJ que lui a donnés la. fermière. 
s'appréte à rejeter sur son dos le vaste bissac en quoi tl~ 
toute sa fortune, et à repartir sur les routes, quisnd le r 
mler survint. 

- Je vous offre le couvert, viande à t.oW! voa tePBA 
deux litres de vin par jour, plus vingt francs, &1 vous voul 
m'arracher mes pommes de terre. 

Tout autre serait tenté, mals Je chemineau n'aime 
l'attache; seule, la route l'attire, la grand'route. D 
son bâton noueux et, dédaigneux : 

- Non, merci. Adressez-vous plutôt à l'homme qui le$ 
plantées. Il sait où elles sont. 

Alimentation ... 
Quel que soit le récepteur que VOWI po&Sédez, vous pou 

l'alimenter directement sur le secteur alternat!! par 
cupoxyde ou le tra.nsformeur Ariane. 

Ag. Générale Belge, C. C. R. E., 34, rue Plantin, T. 197. · 
'71, rue Botanique. T. 575 

Demandez notice spéciale. Facilités de paiement. 

MODERNISEZ VOTRE POSTE La force de l'habitude 
EN SUPPRIMANT ANTENNE ET 'l'ERRE 

Adressez.vous. en èerlvant, à la MAISON CAMBERT, 
29, rue du Magistrat. elle transformera votre poste en 
SUPER-SIX·LA~IPES, a des conditions très avantageuses. 

PRISE ET REMISE A DOMICILE 

L'ancienne Roumanie 
A cette reun!on 'de cha&'ie assistait un prince roumain, 

qui raconta le plus naturellement du monde l'anecdote 
suivante: 

- Un jour que je ch&.6Sals l'ours en Tl'ansylvanle, je 
blessai assez grièvement un manant qui me servait de ra­
batteur. Le bougre se mit à hurler. Il souffrait tellement, il 
g ... si fort que je n'ai pas pu m'empêcher de lui f ..• mon 
second coup. 

Le nouveau poste récepteur réseau 1931 
présenté par Radio LM atteint presque la perfection. 

Auditorium: 542, boui. de Smet de Nayer, Bruxelles, lle. 

Le. scène représente un repas de noces, on a servi 
desserts les plus variés et on en est au café: 

- Du café, Monsieur? dit le maitre d'hôtel en a' 
sant au marié. 

- M~cl, répond celui-cl, ça. m'empêcherait de dormir!. 

Le cœur de Popomme 
La. mère de Popomme (5 ans) a de violentes crlseS ' 

toux. Popomme se serre contre elle, 3. l'étouffer : 
- Pousse·toi un peu, mon chéri, dit maman, lal5$e-~ 

tousser. 
- C'est que, maman, je voudrais tant prendre un Jll 

de ta toux. 

RADIOFOTO 
LE JEU DE LAMPES QUE VOUS CHERCHEZ 

Y ente en gros: 9, rue Ste· Anne· Bruteli 
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CINQ MINUTES D'HUMOUR 
1 

Les joies de vivre 
L& vie est inttnlment plus gale qu'on ne veut en convenir, 

mals Il faut la. prendre du bon côté. s·armer de patience, 
ne pa,, s'encombrer d'illusions Inutiles. ne pas perdre la 
moitié de son temps à regretter les jours abolis et l'autre 
moitié à. trembler pour les jours à venir. 

La. vie est reconnaissante à. ceux qui l'ai.ment. 
Je sais que beaucoup de bons esprit.a disent exactement 

le contraire, qu'ils l'appellent une farce. une comédie. une 
ma.uva.Ise habitude, un long ma.rtyioe ou une vallée de 
larmes... Ma.lis 11 y a toujours des gens qui !l'amusent à 
pleurer et à broyer du noir et je ne prétends pas a.voir 
raison. 

Croire qu'on est malheureux c'est être malheureux tout 
à rait; de même. se croire heureux. c'est être heureux. 

Je n'ai guère rencontré. aux: hasards de mes routes, que 
des gens gals, j'en rencontre encore tous les jours et beau­
ooup, non pas d'une gaieté à bondir comme les béliers, ni 
à Muter au plafond, ni à s'esclaffer sans nrrêt. mals d'une 
gaieté Intérieure, tranquille et proronde qui tra.hL..c:sent 
&implement un ~ourire, un regard ou un geste. 

Le spectacle de leur joie Innocente réconforte et porte 
à l'optim.lsme. 

Vous croleerez. certainement, ces'tl jours-cf, des jeunes 
rens et des jeunes filles, cuits et culottés, exhiba.nt des 
mains, des têtes, des bras et des mollet.~ en chocolat. 

Ils reviennent des plages oû ils ont pris plus de bains 
de 60leil que de bains de mer, précisément pour devenir 
très bruns. ce qui est le grand chic. 

Eh bien! Ils sont heureux de promener leur peau basa.née 
Jlartnl les visages pâles qui ne vont pas eu vacances. 

La fierté Ulumlne leurs traits et vous leur ferez le plus 
crand et le moins coûteux des plaisirs en les regardant. 

Les raisons et les joies de vivre sont nombreu11es, quoi 
qu·on en dis<'. Vous en faut-il citer? Voici: 

Sortir en ville clinquant neuf, ave<: un costume du mcU­
leur fa lseur, d 'Irréprochables souliers, des gants frats, une 
canne ?. la mode, traverser les rues fréquentées, passer, c!'un 
air détaché, la revue des terrasses sur les boulevards, 
entrer nonchalamment dans un grand café, chercher vague­
lllent une table, de façon à éveiller l'attention des consom­
mateurs ... 

Etre à. la. mode, porter la dernière robe et te dernier 
rbapeau de Parts. des bagues, une sacoche nouvelle. trainer, 
après sol, w1 Pékinois de prix, errer aux bom en.droits pour 
être vue et revue, attendre patiemment les chuchotements 
•dmiraUts, les suffrages de la foule élégante, l'offre du pho­
tographe des rues, qui, embusqué derrière son appareil, 
'<>Us attend ... 

Ecrire son premier article et même son second, acheter 
l'lngt numéroa du canard ofl. 11 a paru, en avoir les poches 
l>leines P<>)lr les amis qu'on pourra.tt rencontrer, le Ure dans 

les trams. dans les autobm~. le relire, en laisser tratner un 
exemplaire sur la banquette, dans lt: fol espoir de trouver 
un lecteur ... 

Se promener en compagnie d'un général en grande tenue, 
d'un sénateur, d 'une quelconque grœse légume, pa.rattro 
absorbé avec lui dans une conversation d'ordre supérieur, 
sembler famlller et très à. i'a.ise... 

1 
Be tenir devaL1t un Pulmann en partance, conune si on 

allait le prendre; parler à quelqu'un qui le prend ... 
Trimballer un exotique. un riche Arabe, par exemple. ou 

un Hindou, un Chinois de marque ou un Cosaque authen­
tique ... 

Se montrer dans un auto de 180,000 francs et plus, l'auto 
d'un ami: l.o. conduire. Indifférent et détaché, mals sonner 
de la trompe copieusement ... 

Avoir son portrait dans une revue ou un journal ... 
Pouvoir traverser les cor.dons de police, les jours de fête; 

être placé sur les estrades réservées au monde officiel, à 
côté de gens chamarrés ... 

Etre sol·même chamarré ... 
Avoir des décorations à. ne plus savoir ofl. les épingler, 

un chapeau à plumes et une épée ..• 
Faire de l'équitation a.venue Louise, caracoler, prendre 

brusquement le galop, se retourner, la main gauche sur la 
selle, saluer des conna!.'ISances même imaginaires ... 

Porter un bras en écharpe, marcher &vec une canne en 
paraissant souffrir, grimacer avec science pour faire croire 
à de réelles douleurs ... 

Exhiber ses premiers galons milita.Ires, son premier képi.,: 
Voilà les joie& saines dévolues par le destin aux hommes 

et aux femmes de bonne volonté. 
Nous sonuncs, presque tous, de grands en!an~ 
Nous nous amusons de peu, cl,'un hochet ... nous n'osona 

pas nous l'avouer ... 
Et puis, cornme l'a écrit le grand poète anglais, Thomas 

Hood. n'est pas enfant qui veut! 
C'est bleu dommage. Léon Donnay, 

' 
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CONTE POUR LIRE EN PARACHUTE 

La jalousie de M. Childebert 
N'est pas cocu qul veut. Ma.lgré le relâchement général 

des mœurs, U y a encore des épouses qui n'ont pas été sol· 
licitées de commettre le péché d'adultère ou qui ne furenl 
que mollement assiégées. D'autres dames, encore, ayanl 
été priées d'oublier la fol jurée, crurent devoir déclinet 
l'offre d'un partenaire qui ne flattait point leurs goûts. 

M. Childebert dissertait volontiers des choses du c0i 
cuage: quinquagénaire, et même quinquagénaire et demi. 
il affectait un détachement des conséquences de cet évêo 
nement, si fâcheux selon d'aucuns, et dont il niait li 
gravité. 

Pur académisme, d'ailleurs, car la conduite de Mme Chli 
debert ne lui avait jamais causé d'inquiétudes. Sa chèfl 
Alberte était sage. Les exercices classiques de M. Childe­
bert sUfflsaient à son appétit, s'ils ne le dépassaient mêm 
par!ois. Elle n'avait pas le cœur très imaginatif; on v 
dra bien nous par.donner cette incorrer.te façon de ditt. 
que nous tenons nonobstant pour exacte. 

Mme Childebert était beaucoup plus jeune que i;(j 

mari, mals malgré cela, elle laissait à celul-cl l'inltlat111 
de provoquer leurs mouvements d'ensemble, car elle 
préoccupait davantage de frou!rous que de frissons. 

Quand Alberte retrouva son amle Sldo, jeune femme 
son àge, le caractère de M. Childebert se modifia peu 
peu, jusqu'au jour où le digne homme s'imagina qu'il é ' 
cocu. Et cela lui causa un vif déplaisir, en dépit de 
raisonnements spécieux sur le cas de Sganarelle. 

Voici comment se déroulèrent les petits événements 
devaient mener M. Childebert à la pénible conviction q 
nous avons rapportée. 

Alberte avait commencé par demander la perm1ss! 
d'aller au cinéma avec Sldo. Certains jours, elle allait 
joindre son amie à des rendez-vous lointains et parfois, 
rentrant chez lul, M. Childebert trouvait son souper, ms 
non sa femme. Elle revenait vers minuit, le teint col 
l'œll vif. Ces soirs-là, elle était plus volubile que d'o 
nalre . 

Sldo était venue la chercher pour l'accompagner 
théâtre; ou blen elles avalent achevP. ensemble une pet 
robe d'été, fabriquée à la six-quatre-deux ... 

Une fois ou deux, Alberte t:tait revenue au port avec 
petit coup de vent dans ses voiles. 

SI bien qu'un jour, M. Childebert conçut le soupçon d 
échafaudement de mensonges. « Il n'y aurait rien de su: 
prenant, cette fols, que je fusse cocu .. : >, se dit M. ' 
debert. 

Ul 
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S'étant aposté un &<>Ir près de 11& demeure, U vtt sortir 
Alberte. preste et bien parée, le pied agtle. Il la suivit 
usque devant un dancing. Quelques instants plus tard, 

pénétra lui-même dans cet établissement de plaisir où 
toisonna!ent les gigolos, et Il choisit un poste d'observation. 

Alberte était là àvec son amie et l'amant de celle-cl et 
ous trois vidaient des verres d'oran11;eade par le canal d'un 
ètu de paille. 
Du poste de guetteur qu'il occupait, M. Childebert voyait 
ute la saUe: la piste cirée, le pourtour et ses petit.es tables. 
Quel allait être l'homme qu'Alberte attendait là? 
M. Childebert n'était p!us qu'un pauvre mari ango!M~ ae 
emandant ce qu'il devait faire. 
n sou1Iralt. Sa jalousie se révéla soudain Vive et dou. 

Un drame. là, en pleln bal? Non. Des expl!catlons vto­
ntes, ce soir, au logis? Dissimuler sa peine et pardonner? 
uitter l'infidèle? Ou!, tout cela à la fols et peu~tre rien 

tout, car Il connaissait sa faiblesse. 
Mals l'amant ne venait pas. 
Trol.3 fois, Alberte et S!do dansèrent el\.Semble. M. Ch!l· 
bert admira leur couple gracieux, mals Il ne put s'em· 

er de remarquer que le visage de sa femme et son 
ure ne tenaient plus le coup vls-à·vi.s des jeunes filles qui 
gotaient sur le parquet ciré. Cette constatation l'amena. 

penser au suborneur inconnu. Pourquoi s'était-il attaqué 
la. vertu de sa femme, quand tant de jeunes femmes, 

'bres et jolies. attendaient un galant? 
Aux lumières, Mme Childebert faisait encore son petit 
et, mais U \•alait mieux qu'elle ne fût pas environnée de 
p de jeunesse. 

M. Childebert le reconnut et son amour-propre conjugal 
souffrit. Jamais il n'avait contemplé sa femme d'un 
rd aussi Impartial. Oui, c'est cela: quelques rides près 
yeux, la joue déjà un peu atraissée ... 

Soudain, 11 tressaillit: un homme s'était approché de la 
ble devant laquelle Alberte était assise. C'était lui, 
mant, le gigolo! Non, car 11 invitait cérémonieusement 
berte. 
Depuis une heu'fe qu'il était dans ce dancing, c'était la 
emlêre fols qu'un danseur se présentait à sa remme. Et 
cl danseur!· Petit, chafo!n, un peu bossu ... 
Le blues terminé. M. Childebert vit le gnome demeurer 
~ à la muraille et regarder mélancoliquement les 
nes femmes sur la piste. Vingt minutes plus tard, U se 

rda à nouveau à prier Alberte. 
L'amertume du mari changea de sujet. Alberte taisait 
Pissette; il ne pouvait se le dissimuler plus longtemps. 
Tout à coup. Il arrêta sa résolution. Quittant son obser­
tolre, Il alla droit vers sa femme que son apparition 
opmee suffoqua d'ébahissement. 
- Que faites-vous Ici? demar.da sévèrement M. Chil· 
ebert. 
- Mais. mon a.ml, je ... 
- Votre conduite est indigne. M'outrager ainsi après 
~pt ans de mariage! N'avez-vous pas de honte, Alberte? 

- Charles. je t'en prie, calme-toi! 
loin de se calmer. l'irritation de M. Childebert croissait. 

colère le Ca1Sait trembler ... S1do et son ami voulurent 
ten•emr, mals Il ne le leur permit pas. Encore qu'il se 
ntlnt. pour éviter un scandale public. il crachait. en 
nnes pressés et violents. son courroux et sa peine. Pro-
nt de ce qu'll reprenait haleine. la pauvre Alberte dit: 

- Charles, je te le jure, je ne suis pas coupable, jamais 
ne t'ai trompé. tu le sais bien ... 

Et soudain. sa fureur enfin calmée, l'aimant et doux 
lldebert laissa échapper un sanglot de sa gorge serrée 
rnurmura: 

- Eh! je le vois bien que Je ne suis pas cocu 1 C'est trop 
maintenant: ILS ne te ront même plus danser! 

i11an Dea. 

Comme léléphant, dont 11 

puissance parvient â mouvoir 

des masses monstrueuses, 

l'accumulateur MARÉE ed 

prodigieux. Il fera partir par 

tous temps, voire voilure ou 

votrt camion, énergiquement. 

L'ACCUMULATEUR 

M81ti:I 
97 f<Uf Df FIENNES • BRUXELLH •TEL 11?.612 

La maison changera d'adresse a la nn uu mo1s e~ sera 
transférée: l, rue d'llrgonne (coin place Bara), 

~0111 lu 
m:me1et phonOJ 

a!l!Jr, 
~rtemen~1 

.el baga9c1 

• 
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ï Une Chaussette 
Plus Belle d'un 
Plus L ong Usage 

v ous aurez des cba\fesettes 
de qu1&llté 8i°i périoure, de forme 

él6gantc, do colorie discrets, que 
vous utlliserez 3 ou 4 fols plus 
longtemps, et ce à un prix r.io­
déré, si vous faites l'acquisition 
de cbauS8ettes "Holeproof" Ex­
toe. Le renforcement Ex-toe, 
composé de lils solides tissé8 
d'une façon spéciale, confère aux 
extrémiu!s des pieds une résistance 
considérable qui triple la durée 
des chaussettes. 

!f oJ;Jiroof 
Poarlo ''""W. J. COSTER & CO. 

~17 rue Royale , Bruxelle1 l 

~sq· l.Ro!~t 
L 't } } ' ' (SIX l.ITRES AUX) a VOi ure a p UI econom1que 100 KILOMETRES 

SU bel1t Juoutomo6tlu CHENARD· WALCKER â DE.LAHA YE 
18, f'L ACll DU CHATllLAIN, 18. BAUXl!L.LES 

·Cruelle 
Sur une in1cription liminaire 

de la Mai1on dei Etudiant• belge• 
Du c Belge , de Pari$, cette amuaante histotre, 

U 11 a un an, et que ceu.1: de nos lecteurs qui ne aont 
Belges de Paris liront aans doute avec plaisir: 

Les érudits qui commettent des mémoires et des th· 
ont l'habitude d'écrire sous le titre de leurs ouvrages 
formules de ce genre: u Contribution à l'étude de ... ,, 
la. préhistoire, par exemple, ou de la psychologie ln!a1 •· 
ou du locatif en latin. Nous aussi, nous étions tenté 
donner un sous-titre à cet article; quelque chose com 
« Contribution aux recherches des épigraphistes qui 11 
<iront dans deux mille ans - mettons dans quatre mille 
étudier les ruines de la Maison des Etudiants à Par!~ 
C'était malheureusement un peu long; puis, à quoi 
aggraver même d'un semblant de cuistrerie un article d 
le sujet, s'il ne manque pas de cocasserie, est bien ml 
Il s'agit d'une lnSCl·Lptlon - non pas bilingue, ma.is 

tlne, s'il vous plait - qui se trouve gravée en belles C3. 
tales de dix centimètres, au~essus d'un des deux 
reliefs. qui encadrent l'entrée principale de l'adtnil'S 
hôtel dont M. Biermans a doté les étudiants belges 
Paris. 

Sans doute que ce bas-rel1et - c'est celui de gauche 
présente, groupés autour d'un personnage à toge e! 
baroe, - tm pro!eSBeur, par conséquent, - quatre j 
gens qui n'ont pas l'air très !olâ.tres, avec leurs 
prostrées et leurs profils epa!.s - mais on est en ci . 
ou on ne l'est pas. Tout au bas, juste au-dessus des 
nlëres marches du perron, c'est une scène de mythol 
en haute-bosse également: une dame joue de la haJ1ll'· 
califourchon sur le dos d'un personnage qui se termlnt 
queue de poisson, comme celui d'Horace, et qui s'ébat d 
les flots. Quelle est cette dame? Qui est ce monsi 
Nous n'en savons rien. Peut.être avons-nous Ici une 
61on nouvelle de la fable d'Arlon et du dauphin? MalS1 
Importe. On se persuade que c'est original; on n'y 
prend rien, on admire, et ron pa~e. 

On passe, si on n'est pas latln!ste. Mais si on l 'est., 
s'arrête, puis l'on s'approche. Entre le groupe du p~· 
seur et ce!u! de l'homme-poisson, U y a une inscr!pt; 
Pour moi, q111 n 'al g11-rdé du la.tin et des htllllanités que 
souve111r de quelques contresens sur Virgile, je ne l'a 
jamais re~quée, avallt de paMer par là. avec un ' 



POURQUOI PAS P 2007 

que tu te décides à faire quefque chose· 
contre cet état de· surexcitation. lu .te 
fais la vie plus difficile qu'elle ·~e l'est • 
. Ne te fi'gure· pas que les nerfs ont la ré• 
sistance des câbles, et si effedivement 
l'usage du café· et .du thé produit des 
troubles nerveux et provoque l'insom• 
nie; fais donc un essai de café •HAG" 

Le. café •HAG• est le plus excellent 
café que j'aie jamais goûté; if autre pait 
il est décaféiné et partant. absolument 

nt c'est le métier de faire décliner aux enfants « rosa », 
rose. Il me dit qu'elle l'intriguai~ depuis longtemps, que 

était pour lui une énigme, que le prince Léopold lul­
ême - « lul·même », c'est mon bienveillant ami qui 

le - était demeuré visiblement perplexe après l'avoir 
• le jour ou U vint inaugurer la Maison ... 

L'inscription est ainsi conçue: 

NIBVS CAFATIAE 
VIXIT ANN. XXVII 

Vous vous rendez compte? 
La deuxième ligne est claire: Vixit anni.s XXVII (il ou 

a vécu vingt-sept ans). Mais nibus cafatiae? Vous 
z beau chercher dans les dictionnaires Nibus, Cafatiae. 
u de balle et balai de crins! 

Quel mystère couvrait donc ces deux mots? 
Nut doute que le sens de l'inscription ne fùt éminem­
ent intéressan~ pour les Belges qui franchissaient le 
uu. On ne grave pas ainsi sou~ le porche d'une maison, 
la manière d'un avertissement ou d'une déclaration à 
ux qui entrent, des phrases quelconques, sans lmpor­
ce. Pourtant, ce ne devait être ni un avertissement, nt 

déclaration, ni une devise. Vixit annis Indiquait qu'il 
agissait vraisemblablement d'une Inscription funéraire. 

!s qui était cette personne dont il importait que chacun 
t Qu'elle a vécu vingt.sept ans et à qui cette maison était 

acrée, un ,peu comme les Pyramides le sent aux Pha-
ns? Un point de notre histoire nationale allait peut· 

s'éluclder. 
Nibus? Ca/atiae? ... Cruelle énigme! 
lious ouvrîmes une enquête. 
Un de nos distingués épigraphi \f es, à q•ü nous avions 
lllis un estampage, nous fit dire qu'il y avait dans le 
cellinl un nom propre: Cafatia, et dans Quicherat un 
tif archaïque de niJ::, la neige, en nîbus. « Par les 

Iges de Cafatlal » Cela manquait de clarté. 
Un ami, retour d'Amérique, et qui a de l'imagination, 

dit: « L'inscription est tronquée, et il y a. une faute. 

• 
inoffensif. la ca1éine n• est pour rien d.nis 
le goût ou l'arôme ;9 tu auras. donc fous 
les agréments que donne le café sans en 
evoir les inconvénients. Plus de satisf ac .. 
fion et une meilleure santé, voilà dès 6 
pré.sent notre mot d'ordre 1 

Nibus, c'est la tin du mot omnibus, et Cafattae est mis 
pour Cafeteriae. En Amérique, on appelle c cafeteria. » 
un restaurant du type de celui que vous avez ici. Omnibus 
eafeteriae, c'est-à-dire: Restaurant pour tous, 11 y a à man­
ger et à boire pour tout le monde, quoi! » 

Cette inteq:rétation culinaire ne fut pas jugée a.ccep. 
table. 

Enfin, M. Daux, directeur de la Maison, parla, et dit : 
« L'inscription est éviclemment fragmentaire. Il faut lire: 
Manibus Cafatiae <Aux mânes de- Ca!atia). Ce qui suit, 
d'ailleurs, l indique ... » C'était le bon sens même. Encore 
il !allait y avoir songé. Mais qui était cette Cafatia? 

M. Daux c· ljectu~a qu'il s'agissait peut-être d'une jeune 
fille que M. Biermans aurait perdue, je veux dire d'une 
fille de M. Biermans qui serait morte. « Cafatia, disait 
M. Daux. ce doit être la fo!me latine d'un prénom belge. » 
Nous étions curieux de savoir lequel, et nous trouvions 
Plutôt à Ca/atia un goût brés!lien. Mals M. Biermans, 
consulté, répondit qu'il n'avait jamais perdu aucune fille. 

Alors quoi? M. Daux voulait avoir le dernier mot, c'est 
le cas de le dire. Il écrivit au sculpteur du bas-relief. Et 
le sculpteur répondit ceci: 

« Entre mes deux groupes, 11 restait un espace vide. Que 
faire? Je ne pouvais pourtant pas faire comme mes cama· 
rades Indépendants qui inscrivent au bas de leur maquette 
ou de leurs toiles: Ceci est un penseur, ou Ceci est une 
vache. Alors, j'ai simplement ouvert un recueil d'inscrip­
tions latines. C'était par hasard un recueil d'inscriptions 
funéraires. J'ai copié la première inscription qui m'est 
tombée sous les yeux. Comme elle était un peu longue, je 
l'ai racco11rcle. J'ai retranché des deux premières lettres 
de MANIBUS. J'aurais pu tout aussi bien retran,,cher les 
deux dernières lettres de CAFATIAE. Oil allons-nous, si 
les gens se mettent à chercher un sens aux 'inscriptions 
des monuments! » 

Et voilà la clé du mystère, et comment le nom d'une 
pauvre Romaine ignorée est apposé pour les siècles en 
ex-voto au seuil de la Maison des Etudiants Belges à Parts. 

.v. L. •• 
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S PLENDID 
<ANCIEN PATHÉ·NORD> 

152, Boui. id. Mu, - tél. 245.84 • Bruxelles·Mord 
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EN EXCLUSIVITÉ 

La grande et lnlmltable 

BETTY BALFOUB 
• 

dans 

La ·Fille 
an Régiment 

Une délicieuse comédie gaie 

et sentimentale 

Comique - Actualités 

LES ENFANTS SONT ADMIS 

JEUX DE PATIENCE ET JEUX O'ESPRI 
Résultats du problème n. 36: Les quatre chiffr 

On' envoyé la solutfoo exade: L. Van Emeren, Ixell 
A. Goos.sen.a, Maeseyck; M. Beria.oser. Silly; Mme A. Mé 
Boitsfort L. Vanderwaeren, Sclhaerbeek: A. Gérard, 
bloux; F. A!schri!t, Gand: E. Vander Bergh, Huy; Da 
Mons; Terachc, Ath; P I:.aurent, Sail1t-Gilles; Yvonne 
puis, Sivry; A. Filllt, Montzen; J. Tolleback, Bruxe 
R. Nys. Ixelles; Simone Lambrechts, Bruxelles; J. Sc 
ger. Bruxelles: A. S~osser, Wesembeek; A. Slosse, 
geois-Rlxensart; V. Jun!on, Ixelles; R. Van der Elst, 
xelles; F. vàn der Sn1issen, Bruxelles; L. De Mel, And 
lecht; G. FortenlS, Sart-Rlsbart; J. David, Theux; G. 
Cnop, Hoeylaert; van Buggenhout, Etterbeek; W. 
mien. Koekelberg; J. Henrotay, Herstal; J. va.n Dyck, 
sur-Mer; J. Hamacher, Bruxelles; v. Pott!euw, Scha 
beek; J. de Smet, Bruxelles; J. Huysmans. Ixelles; R. K 
La Hulpe; H. Haine, Binche: A. Berte, Rebecq; R. V 
schueren, Anvers; V. Taymans. Schaerbeek; R. Defai 
Verviers; R. Verhaegen, Schaerbeek; Mme F. Ber 
Arlon; J. Claes, Grivegnée; R. Husquln, Bruxelles; M 
Mertens, Saint-Oilles; H. Berghmans, Bruxelles: J . 
mers. Ixelles; E. Niset, Bruxelles; Ed. Oul!eu, Bruxel 
P. Romain, Schaerbeek; R. Goeres; J . Baets. Har 
F. Malng!e, Watermael; v. de Bouvere. Anderlecht; J. Sm 
kers, La Louvière; Ch. Didier, Bruxelles; Mme R.. So;; 
broucke, Bruxelles: F. Chaufoureaux, Forest: G. Cha 
Habay-la·Vle1lle; Mme Suetens, Bruxelles; J. Pottie 
Schaerbeek; o. Couchant. Woluwe-Saint-Pierre: J. V 
denhouten, Saint-Gilles; Mme Stynen, Anvers: R. V 
Reet, Schaerbeek; o. Hubert, Anvers; c. Masure, N 
maisons; E. Castin, Ransart; Lêon Delval, Ressaix; J. V 
ners, Schaerbeek; D. Watriquant, Ixelles. 

Solution du problème n. 37: Mots croisés. 

c 0 B L 
R ' A s A 
c E N 
H u 
E 
M 
E 
N 
T 

Les réponses exactes 5el'Ont publiées dans n otre n 
du 26 septembre. 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plus beau du monde 

E 
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ot'J'S 

Contes de mon Grand· Père 

La Coqueuse 
Ce jour-là, El Grand Cbàles, qui falaait dans les poules, 

examinait avec son ami El Nouche, Je catalogue illustré 
qu'une fabrique de couveuses artificielles lut avait adressé. 

El Rouge Casquette, portefaix, dont Je plll! clair des oc­
cupations consistait à c fait dea pointes à le8 hlerbes », 
passait d'aventure. Il vint naturellement se mêler à la 
conversation et tomba en arrêt deva.nt une gravure re'!)tO· 
wntant une élev1n1se. sommée d'un coq dressé - la marque 
de fabrique de la ma.tson. 

- Eu ça, lnterrogea-t-U. quo a•queu ceu? 
- Ça, répliqua du tac au ta.c El Gra.nd Chàlee, quJ, en 

t~tu occurrence, f\t preuve d'une présence d'esprit éto~· 
lllnte. ~. c'st'eune coqueuse. 

- Eune coqueu.se? 
- Ouais! ... 
Et. sérieux comme un pape, El Grand Cbàles expliqua à 

llouge Casquette que c'était un appareil inventé pour rem· 
Pl&cer lE$ coqs dans les basses-cours. Un coq, c;a coOte cner 
à nourrir, l'hiver surtout; ça mange des kilos et des kilos 
de maïs et ça n'est plus bon à rien. Ça ne pond pas, ça 
ll'est méme pas bon à bouillir, et il en faut un pour huit 
l>Oulest Alors, les Japonais, gens pratiques, ont Inventé la. 
COQueuse, appareil destiné à remplacer les coqs, ce qui per­
lllet de vendre les coquelets comme poulets de gralnl 

Rouge Casquette rut. sceptique un l.Dstant. 
- Es't'eune couyonnade t osa-t-U. 
- Comé, eune couyonnade! Ravisez, d'abord. Eu st'écrit, 

là, teneul ... 
Rouge Casquette était totalement Wettré, mata 11 mu· 

QUalt aut.ant que pe>Mible cette lacune de son éducat1ou 
Première. Il se penc.ba sur le texte, renifla. 

- Eh ben! wlst.a El Nouche. vo l'aveu vu ùo chi? 
- Ouais! concéda.-t-ll, cé vrai. 
Et, ~tencleux, il conclut: 
-Tout c' qu'on fait, maintenant! 

• ??? 
Le lendemain, U revint s'entretenir de la coqueuse, et 
arand Ohàles lu! conta qu•1r é,tait sur le point de ~e 

décider à en acheter une. 
Huit jotlr3 après, U avait envoyé sa commande au Japon. 

Jdais U faudrait du temps avant de recevoir l'appareil. 
Oeux mots plus · ta.rd, El Rougi: Casquette venait à. peu 

Dl'èa tous les jours perler de la coqucuse; El Gr .. d Châles 
init sous le nez une lettre écrite en caractères bl· 
es et lu! annonça. que l'usine japonaise lui offrait la. 

ltprésentatlon générale pour la Belgique de le coqueuse 
et (lue lul-mêm~ allait chercher des démarcheurs actif$. 

l.tlltgenta et entreprenrmt.6. Il y aurait vingt.cinq fra.n~ 
OOmmisslon pa.r appa.rell vendu. 

L'ee.u è. la. bouche, Rouge Casquette a'otfrtt · lmmédlate­
lllant. El Grand Ohàles hésita, consulta El Nouche et &on 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

1e2-164 chaueaée de Ninove 

T616plt, 644.47 BRUXELLES 

Jolies 
dents 

leur ennemi, 
pour les en 

la méthode 
protéger 

LES dents ne revêfent pas natur~llement 
une teinte peu nette, terne. Celle-ci 

provient d'un dépôt malpropr~, connu sous 
le nom de " film ", qui se forme sur leur 
surface et y adhère. 

Pour leur restituer leur blancheur natu­
relle, il existe maintenant un dentifrice 
spécial qui y réussit à merveille. C'est le 
" Pepsodent ". 

Pour en juger vous.même demandez un 
tuœ gratuit suffisant pour dix jours à Dépt. 
3398 - S. Mi. A. Vandevyvere, 54, Boule• 
vard Henri Speecq, Malines. 

atni Nestor, qui. naturellement, devait être mêlé à D fr 
te affalr~ et était <iéJà. promu au grade de déPosltalre enti ice spécial pour 
ërai pour Je canton d'Ath. éliminer le film 

Fina.lemerit. El Rouge Casquette !ut admis à l'essai. A S 
Ir de ce Jour, on le vit. matin et soir. chez El Grand ervez-vous de Pepsodent deux fois par 
les. jour. Visitez votre dentiste au moins deux 

- .th ben! Et vo coquell.6(l? Quand s'queu vo 1'11-reu? fois par an. 

'tt1 1li lllW& martne:r pendant dea ~œ en~co~re.~--~~~~~~=~~~~~~~~~===~---
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SPA CASINO ET BAINS SPA ..................•....•.................................... 

OUVERTS TOUTE L'ANNÉE 
SES EAUX - GOLF ET TOUS SPORTS 

- Pésé qu'el Japon, c'n'eu gnleu pu long qu'Mayau? Y 
faut !'temps, savé, fieu!. .. 

Enfin, un matin, en arrivant, Rouge Casquette, le cœur 
battant, vit devant la porte du Long Châles une caisse 
énorme couverte d'étiquettes, d'inscriptions pl\15 étranges 
les unes que les autres et ornée d:un énorme coq éclatant. 

La coqueuse! La coqueuse était arrivée! 
En effet, depuis quinze jours, El Long Châles et El Nou­

che, a1déS par Nestor, qui leur prodiguait de bons consel.ls, 
fabriquaient la coqueuse. 

Une grande et lourde boite avait été peinte, aménagée; 
un des côtés avait é~ remplacé par une vitre, à travers 
laquelle on pouvait voir le « mécanisme :t de l'appareil; 
il y avait là-dedans un thermomètre hors d'usage, deux 
vieilles piles Leclanché, des métres et des mètres de tu 
electrlque et tous les instrument.s les plus baroques que 
les compères avaient pu découvrir. Le couvercle était perce 
de multiples ouvertures par lesquelles passaient des tuyaux 
de caoutchouc. parties essentielles, puisque c'étaient elles 
qui remplaçaient le coq. A la coqueuse étalent Joint.s des 
tubes de pâte dentlfrica - substance génératrice - avec 
lesquels il fallait, toutes les semaines, restaurer l'appareil! 

El Rouge Casquette admira sans réserve. 
- Quand s'qu'on l'adaye? 
- Demain... décida El Long Chales. 
Le lendemain, ils étaient tous les quatre de.ns la basse­

cour du Long Châles. On déposa précieusement la coqueuse, 
qui pesait dans les quarante kilos, devant le poulailler; on 
ouvrit celui-ci et l'on vit toutes les poules se ruer frénétique­
ment sur la coqueuse, s'y agiter et s'y battre . 

..- Veyez!. .. Veyezl. .. Au premier co, ça y eut Elles ont 
sentu !'coq! 

Rouge Casquette était sidéré. 
- Pou eune invention, c'étot eune invention! 
Les poules se démenaient de plus belle. Depuis huit jours, 

tous les matills. ,la coqueuse, couverte de mars, était instal­
lée devant elles; elles avalent pris l'habitude d'y venir 
manger et étaient tout étonnées, ce matin-là, de ne pa:s y 
trouver la moindre graine. 

Le jour même, El Rouge Casquette, la coqueuse sur le 
dOS: muni de multiples recommandations, se mettait en 
campagne. Le. soir, il rentrait éreinté, fourbu, vanné, ayant 
parcouru une vingtaine de kllomètres avec sa charge, mals 
ramenant deux commandes. une à la ferme de Billée, l'au­
tre· à la , ferrne de Beaumont. ' 

Les. censiers, mis au courant de la blague, avalent Immé­
diatement · accepté ses -offres. 

Rouge Casquette avait donc, en quelques heures, gagné 
cinquante. francs - cinquante francs d'avant-guerre -
qu'il toucherait à la livraison. 

L'aube suivante le Vit déjà en chemil'l, portant toujolirs l!8. 
coqueuse; pendant des mois et des mols, Il ella de ferme 
en ferme, reçu parfois à coups de fourche, pour vendre ses 
coqueuses ... 

Quand ll rentrait, fourbu et fatigué - et bredouille. -
Monsieur le dépositaire général et Monsieur le représentant 
général l'enguirlandaient de la belle façon. 

- 'Fainéant qu• ·vos êtes! Fa.doux! Vo n'eutes bon à rient 
Vo d'aveu vëdue deux el premieu jou é metnant vo n'fou­
teu plus rien. On va donné vo plache à ln au~! 

El Rouge Casquette repartait. 
Un jour, le champête d'el Porte de Mons le rencon~ 

sue.nt, r-:.ifftant, peinant: 
- Alleu, lui dlt-11, fraternel: on a'fout d'Voua depula tro, 

longmé. Layeu là vo coqueuse: on vo l'tlre del longueul 
Rouge ca..~uette se fâcha: 
- Comé on me l'tire del longueul C'est paa qu'1ch1 Ill 

gés sont trop blète pou compreneul Au J"apon, 1 n'a P'l 
ln coqJ 

- Mala c't'eune couyonnadel 
- Eune couyonnadel Taiteu, TOUS. cbampêtel Quand, Il 

village, y d'a eun trop biëte pour d'a.ller à pâture, 1l ~ 
co toud!s bor pour t'ait ln champêtel 

Et, tréS digne, Il s'en fut.. 
Cela dura des semaines encore. Rien ne rebutait Roll!! 

Casquette, quJ imputait ses échecs uniquement à l'lmbêo: 
Uté foncière des « paîscots li. Mais quelque chose l'inquil 
tait. Il en avait vendu deux, de coqueuses, et il n'aval 
jamais touché se. commission. Le Long Chales lui dit d 
s'adresser à Nestor, dépositaire général pour le cantc 
d' Ath, et comme celui-ci refusait énergiquement de pa.Jll 
l~ appareils n'étant pas encore fournis, et pour cause, ti 
chement, El Long Chales conseilla à Rouge Casquette 1 
commander pour cinquante francs de bière à Nestor et d 
ne point payer. 

Ce qui !ut fait. 
Et quand. des années pl\15 tard, Rouge Casquette rend 

sa belle âme à Dieu, 11 était encore persuadé que la e 
queuse était une belle invention et ses compatriotes, d 
ct:étins incapables de se mettre à la hauteur du progrès. 

Edm. Hoton. 

Petite correspondance 
Caporal leéteur et R. J. Ac ... , professeur. - Vos lettl 

sur « couleur » et « peinture >, et surtout la vôtre, R. J. A 
peuvent servir de tremplin à toute une polémique. Mals q 
faire? Voici trois semain~ que nous tanguons, entre 
couleur et la peinture. Nos lecteurs, entre temps, risque 
de tomber endormis. Et c'est pourquoi nous disons à la CO 
leur et à la Peinture, en parodiant un peu nos classique 
« Sat moenia biberunt/ Nos remparts en ont assez bu. ! 
badigeon.» 

Ancien tr~s écœuré. - Adressez-voua à M. le mlntstre 
1a Guerre; il est très ferré sur ce qui concerne les affectiC 
du cœur. 

R. N. - Succès moral à Anvers-Exposition, et 5110: 
flnancier à Liége, d'apréS vous. Evohé 1 : nous aurom dO: 
à l'heure du bilan, les poires et le sac ... 

As. N., Flobecq. - Pas plus que vous, noua ne savon5 
que c'est qu'une Archelle. Nous attendons la collaborai! 
bénévole de nos lecteurs tournalsiens. 

L. Ch., Jumet. - Vous tenez l'inspiration. Ceci dit, pe 
que vous vous essayez à faire des vers réguliers, lisez qc 
ques manuels sur « l'art des vers ». Celui de Dorchaln î• 
intéressera beaucoup. 

L'·HOTEL METROPOLE Da la Dlplom~tle 
De la Polltlque 

Des Arta et LE CENTRE LE PLUS AÇTI' DU PAYS 
LA ltu dt rendez-voua del penonnalltM let plua marquantn . ' . (,- . ; . . ~····-·•trie 

. 
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!>HONOS, DÎsQUES de toutes muques. 
Dernières nouveautés; voyez r Propos d'un Discobole ». 

SPELTES, Frères 
95, rue du Midi, 95. 

FACILITES DE PAIEMENT 

Un très délicat <tlsque de piano, enregJstrê par COLUM­
BIA et dQ au talent de Mlle Marcelle Meyer: la Bourrée 
fantasque de Chabrier CLF24), est à signaler cette semalne. 
D semble que le public donne de plus en plus sa faveur aux 
disques de piano, mais 11 semble également Que les techni­
ciens du phono aient atteint aujourd'hui la quasl-per!ec­
tlon dans l'enregistrement des sons émis par cet lnstru­
llle.nt plutôt ingrat. Bien entendu. ces disques sont dédiés à 

e élite, ~ étendue en vérité, et ne touchent pas encore 
la grande masse. Cette Bourrée fantasque est à classer 
auprès des prestigieux enregistrements de Mme Marguerite 
~ng. Mlle Màrcelle Meyer donne de l'œuvre de ·Chabrier 
lllle Interprétation toute en nuances murmurantes, évo­
uant un vers de Verlaine : « un frisson d'eau sur de la 

lllousse » ... 

?? ' 

Tandis que j'en suis aux virtuoses, je veux p~rler de 
M. Mischa Elman. Le nom de ce violoniste illustre se passe 
de commentaires élogieux. Le violon est, pour le public, plus 
léduisant que le piano. M. Miscba Elman ex~ute, avec 
QUelle sûre maitrise, le Nocturne en ré bémol majeur 
<OP27) de Chopin, tl'anscrit du piano au violon. Sur l'autre 
face du disque on a gravé la mélodie de Mendelsoohn, Oh/ 

for the Wings of a dove. Une tâche singulière échoit au 
Chroniqueur lorsqu'il doit entretenir ses lecteurs de tels 
disques. Qu'en dire, en eft'et? Les louer, c'est découvrir 
l'Amérique quatre cents ans aprés Colomb! (VOIX DE SON 
kArr&E DB1398>. 

7?? 

L'Association des Concerts Lamoureux, dirigée par 
)l Albert Wolf!, a• dlsqué pour POLYDOR !'Introduction 

le cortège nuptial du Coq d'or de Rlmslcy Korsakof 
i666007). Cette édition ne le cède en rien, en perfection, à 

ile que je connais déjà; cette œuvre caractéristique est 
en propre à mettre en valeur les qualités d'un orchest~ 

que celui des Concerts Lamoureux. Le cortège de noces 

UN INTERIEUR RIANT ET AGREABLE 
est obtenu en faisant recouvrir vos planchera de 
PARQUETS-TAPIS. Plus beau et plus solide que lino­
leum. tapis etc. Dessins à partir de 75 frs le mètre 
carré. placement compris et ne nécessitant pas l'enlè· 
v•ment des plinthes. portes etc ... 

JADOUL FRÈRES 
234-246 AT. de la Reiae Brus•ll•• Tél. 666.73 

~ j 
~~!tOPHONES ~ 
ET ~ . 
DISQUES~~~ 

1 $ co;us 
~ ~ Bruxelles 
~ V. OI Of/ NCTIJrlc~ l.~monnler 

Automobilistes 
Voua aurez une , 

lumière puissante 

au nouveau 

PHARE 

BOSCH 
Robert BOSCH, A. G., Stuttgart 

EN VENTE. CHEZ LES ACCESSOIRISTES E.1 CHEZ 

Allumage-Lumière, s. a. 23-25, rue Lambert Crick.'C, 
- :- BRUXELLES -:-
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sCALA-'ciNÉ 
Place de Brou~kère. Tél. 219.79 

l'A llANTlll~E 

ACTUALITÉS 

COMIQUE 

DESSINS ANIMÉS 

est un pur joyau symphonique et l'écriture délicate 
l'Introduction est rendue à merveille par les artlste.s 
M. Albert wour. 

' ' ' ODEON continue à enrichir son 
éditeur a réussi à amener devant son microphone d'ex 
lents artistes de l'Opéra et de l'Opéra-Comtciue qUl n~ 
donnent à une cadence régulière de fort beaux disqu 
Citerai-je des noms? Mmes Ninon Vallin, Lily Pons, 
Luart, Qermalne cernay, Laure Te.ssandra, etc.; M..\t V 
àlère! di Ma22e1, Billot, Bourdin, Payan, etc. 

Cette semaine, M. VUlnbella et les cbœur11 de l'Opéra no 
donnent un mainiftque fragment de Fa1lst, premier 
\123651), digne en tous points de &e l'1Ulfez aupr• do 
scène de l'Erllse, du même ODEON. 

M . Etienne Billot, baryton-basse danl la Balladt d' A 
mastor, de l'A/Tfeaine C1886'77> et M. Roaer Bourdln. 

·excell~nt Yago, d'Othello Cl88717) oomplètent superbeme 
la série. 

'" Un extraordinaire petlt disque auquel je prédis une c 
rière btillante auprès du grand public, le F 2ô2, de 
VOIX DE SON MAITRE. n ll'&î lt de chœurs mlxles 1 
liens, dirigés par un rév~rend Père. s'll vous platt : Fr. 
gllocco, cela s'appelle C'1d, Guf et Fwntura •Jtalica, un 
pourrt dont je ne voua dia pas davantaae. Ecoutez ce 
que Q voua ête.\ neurasthénique ... 

7 1 1 

M. Fred Ooul.n a ressuscité deu..<t œuvrettes cbarman 
de Xavier Privat et de Paul Delmet, ces deux petits mai 
c!e la chanson sentimentale sans aucune vulgarité et 
firent le.s beawc soirs du Montmartre de jadis: La chan 
des heuru, dt Privas, et Mélancolie, . de Delme; <ODEO 
166103>. 

La dlc~on et la vou chaude de M. Fred GoUin f 
cea petlt.s chetk'l'œu\l?e wi sort tort beureus. 

Ht 

Les danses nous seront fournies par P ARLOPHONE 
COLUMBIA. M. Raie Da Costa, au piano <PARLOPHO 
Rl50J, nous donne à.eu."( piécettes fort allègres et traitées 
un juste rythme de danse, The 01ie l'm looking for et F 
wr meeting ..• 

Un excellent Jan, Arthur Rosebery and bis Kit Cat 
CPARLOPHONE R390>. exécute avec un brio tout perso 
Big ctt11 Bue.s et le rameux Breakawa11. 

En11n, chez COLUMBIIA, deux valses où chantent A 
tots de doux saxophones et de nostalgiques guit 
nawaîennes - authentiques, évidemment : That Al 
walt.z et King•s ierernute ( DB99) . Vous goüterez, je l'es 
comme mol, le charme de ces airs langoureux. 

? ? ? 

M. Marcel Claudel, un ténor qui chantait encore 
nous 11 y a quelques Jours, a enre~lstré, de nos chères v 
les Clochu àe Corneville (VOIX DE SON MAITRE K 
vâ. petit moime et Je regardais en l'~ir. L'œuvre de Y. 
(luette ne vieillit pas. Mats il est certain qu'Un lr.terp 
comme M. Marcel Claudel la sert fidèlement par la 
et la .sQreté de sa vol.X qUl est pleine d'aifément. 
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, ou nos lecteurs font leur journal 
Couleur locale et jarrets affriolants. 

lecteur mêle M. E•taUDié, M• Chancel e1 lea rulbollel 
ces dames. 

Mon cher c PourQ.uol Pas? », 
Voua parclonnez a M. Estnuruè ci• placer Analeur en Flan· 

et Cbancel n•a pns le droit de tranaporter un pauvre 
e de lambic à Lléae. 
urquo11 

ed est cependant plus commode que cela. 
st-ce parce que l'un est chroniqueur et l'autre romancier? 
Il VOUS préférez, l'un photoaraphe et l'autre peintre? On 

t. en effet, Q.UC tout est perm11 à œa derniers. 
u~re suJet, quesUon anwe : 
raque, accompnanè Cl'une dame, un monsieur doit aravlr 

ellCaller, doit-li, pour être poli, passer devant la clame ou 
detrlere elle? 

cause des Jupei. courtes, d'aucuns 'usent qu'U taut puaer 
ant. 
tpendant, n'est-ce pas être deux to1s Impoli que dt refuser 
ftial'der ce Qu'on veut bien revoler? 
··y aurait-Il pas lieu de demander aux damea quelle e1t 

Préférence? Vollà une enqu~te à taire. 
Un particulier perplexe. 

rimo. Le peintre, vous l'avez dit, n'est pas un photo· 
Phe, et nous demandons au report.er des documents dont 
s n'avons cure, lorsqu'il s'alil'1t du romancier. Secundo. 

la question d.e l'escalier, consultez l'l&e de la d.ame, et 
le vôtre. 

Amertume •. 
rénéral pensionné nous fait part de sa piètre estime 

les politiciens. 

Mon che1· « PourQuoi Pas? », 
lleutenaut·aénéral Tollen, dans sa lettre au « Pourquoi 

? 1, précise les c11·constances de la reddition de la position 
IClée d'Anvers et établit le déni de Justice du aouverne­
t envers lca che!a qui avalent stolqucment accepté la 

lb:c mission de détendre une place forte non en état de 
l>llr son rolc, par suite de l'incurie aouvernementale. ce 

de Justice est d'autan~ plus accentu~. Que ce même 
vernement a réservé toutes ses faveurs - nomination de 
stre d'Etat, de bourgmestre, etc .. voire anoblissement -

•ux qui, durant la auerre, ont pactisé avec le mouvement 
IYlste ou ont traité avec les Allemands pour le, reddition 
la IXlSltlon fortlftée, sans ce llOUCler de la. responsabilité 
11 taisaient encourir nux chefs charaés de la défense. 
:n prouve que Messieurs les Ministres est.lment que tout 
J)ermls ou doit être pardonné aux politiciens de qui 
nd leur porteteullle, mals que quant aux chefs mllltalres, 

e 11s ne sont pna politiciens, on peut se permettre 
• les Injustices à leur égard. C'est, de plus, une ma-

e Indirecte de leur !nlre endosser, devimt l'opinion publl· 
• Ir. responsablllté des cons6Q.uences de l'incurie aouvernej 
V.le. 
tts tacon d'P~lr confirme l'avis de l'ambassadeur anir:als 
la Qu.t, c1ar.11 ses mémolre:J, a écrlt : c Dans tous le.11 P•W• 

•HYPOTHEQUES 
OUVERTURE: DE CREDIT 

Aax meilleures condlUon• da moment 
INTERET 8 p. c. 

100,000 fr. mont rembourd• ea 1 
5 an• par 116,750 &anm f 

10 " " 131,650 " 
15 " " 144,550 " 
20 " " 160,628 " 

On peut aussi ne payer que l'intérêt. 
Remboursement facultatif •aiu iD.demnits ui prh• 

Yi& - notice sur demande. 

Bruxelles-Immobilier 
to, Ra• Roger Vaader Weyden, 10 

BRUXELLES (Mid!) Téléph. 1 154,92 

RESTRICTION 
-

re budget gouvernemental pour l'année l930 semble 
être considérablement plus élev6 que les prévisions 
gouvernementales. 

De plus, par suite de la crise, la rentrée des impôts 
est très inférieure à celle de 1929, de même que cell~ 
découlant de la taxe de luxe et autres contributions., 

li en est de même dans l'industrie. 

Alors que les dépenses n'ont subi pour ainsi dire au· 
cune réduction, les rentrées, par contre, s'opèrent très 
mal; aussi est·il urgent d'exiger la plus stricte éco· 
nomie dans tous les domaines, et à ce sujet nous recom· 
mandons volontiers la CAISSE PATRONALE, caisse 
commune contre les accidents du travail. 

Cette socit!té, sans but lucratif, permet de réaliser 
l'assurance des ouvriers à prix contant et distribue 
annuellen1ent ses bénéfices, déduction faite des ré· 
serves, sous forme de ristourne à ses assurés. 

Les industriels désireux de recevoir des renseigne­
ments complémentaires à ce sujet, peuvent s'adresser, 
sans aucun frais ni engagement, au Bureau Auxiliaire 
de la CAISSE PATRONALE, 11-13, rue de !'Associa­
tion, Bruxelles, téléphone 142.49, oil. le meilleur 
accueil leur sera réservé. 
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.. Des interventions impeccables .. 
.. Une loyauté parfaite 

La flmle belge la plus puissanle 
Des milliers d'attestations 

Rechcrches-.Enquêtcs·Surveilloncca 
Toules missions confidenlicllcs 

BUREAUX PRINCIPAUX: 
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SERVICES A LIÉGE· GAND· OSTENDE 

a•111111111111n111tt1111111111111111111111111111m1m1m1nu11111111nnn1111111111111111uuun1111t1~ 

c : 

~ LA ROCHE EN ARDENNE ~ 
~ liUUUIJltlllllllUllUlllllllllllllUlllllllllllllllUlllllUh1lllltf11lllllt1Ut11nu1u11111u ~ 

e GRAND HOTEL DES ARDENNES ;; 
: CHAUFFAGE CENTRAL : 
E EAU COURANT&: : 
S CHAUDE ET FROIDE ~ i GARAGE . TÉLÉPHONE N° 12 ê 

·•--au.tUltHlHUllUlUUI UUUlllUllllUll llUUllUIUlllllllUlll lllllllllllll llllUllllllUlllll1i 

du monde, les politiciens &Ont des 
plus en plus le discrédit sur toua 
prèten tlon de gouverner le paya. 

fripons 1, et elle Jetu 
ces politiciens qui ont 

F. 
général en retraite. 

Heu heu! n semble bien que tout le monde ne soit· 
content dans la chambrée nationale. 

Un sympathique correspondant 

C'est vraiment celuJ-cL Il nous plait d nom le la1 fa~ 
lei savoir. 

Mon cber c Pourquoi Pas? 1, 
Abonné de votre estimé Journal, Je prends la respectu 

l!IJcrtè de vous demander quelques Ugnes pour protester 
suJet de l'itinéraire de la retraite mllltalré du samedi 6 
rant. Au nom des musiciens et part1c1panu de cette reti 
ne trouvez-vous pas qu'U est tort exagéré de la part des 
r.l11a•eurs de celle-cl, d'imposer un parcoura auasl long, 
12 ltllométres 12 b. 151, sana aucun arret et en marche 
iap1ae. 

J'ose espérer, mon cher ~ Pourquoi Pas? », que voua po 
exposer ce tait poiir qu'à l'avenir ce parcours solt moins 
et sunout moins fatigant car Il est à croire que les or 
sateurs ne se rend«lnt pas bien compte de l 'étendue du 
cuurs qu'ils proposent. 

Bn vous remerclR1lt (l'avance, Je vou.s prie de crolre en 
cl v U1 tés empressées. 

X. 
Voilà, voilà! Espérons que les musiciens obtiendron 

cours de route, le c pot » traditionnel. 

Triste. 
Un lecteur nous dlt l'hostilité que de paisibles cito 

rencontrent dans la P•Utie flamande du p ays. Nous 
cirions prendre la chose en plaisantant. Cela est dilf' 
Car de tels faits ne sont malhew·eusemeni que 
fréquents. 

Mon cher c Pour~uot Pas? ,, 
Penst!z-vous qu'un Belge soit encore chez lui quand 

rend dans certaines réglons namanaes du pays? 
Ce dimanche. étant allé à Ninove en t:orupagnle de 

tcmme, de ma IUie Agée de cinq ans, et de deux membr 
ma famille, Je rentrais à Bruxelles par le tramway vl 
quittant Ninove à 8 h. 30 du soir. Dana la voiture se 
vnlcnt une douzah1e de tlamlngants nur1ant à tue-tête 
chansons actlvl~tes et les cris connus de c Vllegt de b 
voeLI Storm op zee », c Leve Borms! >, c Weg met Beli 
etc., etc. 

L'un de nous !lt à voix basse une réOe:llon sur le m 
de savoir-vivre de ces gens. Pas assez bas sans doute, cs.r 
c.les énergumènes rép~ta la phrase aux autres, et a 
toute la bande se rua sur nous, faisant mine de noUJI 
p:i.r la portière. Etant en compagnie de deux dames et 
enfant qui était blême de peur, no\lS avons dü subir pa 
ment les Insultes de ces lncllvldus. Plus loin, d'autres pe 
nes étant montées dans la voiture, les mêmes scènes r 
mencérent: moins violentes cependant. le11 tlamlngan 
CAimant devant le nombre. Toute la bande est aescen 
Dllbeelt. 

Je n'ai pas porté pl:ilnte, sachant que la lustlce est 
embarrassée d'intervenir dans ce genre d'affaires. 

Agréez, mon cher c Pourquoi Pa.s? 1, l'a68urance d 
considération très dlstl.uguée. 

P. Van M. 
L'autre jour, Borms et ses gardes du corps opéraient 

de Tournai, non loin du Mont de Lenclus, à. la fro 
linguistique. Un malheureux type, parti en vélo de 
Ghislain. s'était rendu au Mont de Lenclus pour pren 
frais, boire une chope et manger une tartine de « maq 
Il avait arboré une casquette à ganse tricolore. C' 
peu borain, et comme esthétique, il y a mieux. D 'a 
Mals écoutez la suite. Le pauvée type, qui ne lit p 
journaux, ignore Borms, et respirait innocemment l'a· 
sapins tombe sur le rassemblement bormlst<!. Nous 
lissons à penser ce qu'il a pris, lui et sa casquette, le 
sans savoir pourquoi. Trite, trite! 

Vexposant se plaint. 
Celui"'li estime que le prix des bougies à l'Expositl 

Liéie est exageré. 
Mon cher c Pourquoi Pas? >. 

Voici encore les deux Exposltlons en Jeu : croyez au 
bon de les secouer de temps à autre si vous n'y voY 
d 'Inconvénient. 
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Je Ils dans l'un c:te vos tntéressnnts hehdomac:talres que la 
N. c. F. B. rnvorl.>e Anvers par ses panneaux : « Anvers 
rvellleuse Ex.Position » apposés dans les iiares. La S.N.O.F.B. 
t pas c coupable ,. en l'occurrence. pa,. plus que tous les 
lcullers de Bruxelles et d'ailleurs Q1.1I n!!lchent le même 
neau sur leur habitation. Le c coupnble 11 ou plutôt les 

coupables » sosnt les organisateurs de l'Exposltlon d'An· 
, qui varvlennent, par un bluff monetre, à !aire amuer 
masse des Visiteurs à Anvers, alors que cette Exposition 
téresse en réalité que les spéclallstes. Tand ls que Liège, 

' ~e la c mervellleUJSe Exposition », Intéressa.nt. la 
, manque du c1·an nécessaire pour le !aire savoir et 

oit, elle, la visite de quelques 11péclallates. 
YOUl~vous un exemple probant de cette c16~anlaatton 
l'Exposltlon de Liège? 

J'y suis expos:wt et al mise, hélas! une arosse pléce sur 
rcusstte de cette Exposition. Pendant les chaleur.a, notre 
1 ""t 1ut'?nable et l'on bleuit les carreaux. Obscurcissement 
~tands! Qu'à cela ne tienne, J'ai payé 3,000 franc$ pour 
r l'électricité force motrice, une petite lampe de ~O bou· 
va donner un peu de vie à ce coin :.ombre. Ah bien oUll 
lue a.llumée, un ruonijleur de nationalité russe est venu 
'ordonner » de l'éteindre. Toute!ol~ 11 a bien voulu m·au­
. r à conserver cette lumière si 1e versais 2,000 francs. 
ux mille » francs pour une lampe de 50 bouates, cela me 

t 40 franc& la bouii1e. C'est le i·é&tementl 
o ioutre exemvle, La pone d'entrée du Palal1 dee Mmes 

la Meuse est tnachev6e : on volt à l'intérieur du bou 
~arrls, à peine .dégrossis, sans peinture nt aa.rDlt~ à cOt.é 
1lands dores. t;·cst ·au "lus bl:l effetl 

L. W. F. 
Oui, mats tout p:.sse, les exJ)Os!t!ons, les bougte.s e~ les 

sants ... A quoi bon se pla1ndre? 

Touchante complainte. 
lecteurs, sans être cruels,· pourront M délecter du gtyle 

et de l'orthographe de cette lettre. 

Monsieur, 
a vous ndrese qu'elle que mos de letre pour voua de­
dé si leles no tnux pns alé abrm:elle pour .lléi Mt.ladle 

salé .Montré nu Docteure, pnr seque nous ne conprenon 
bien, j'ai une !!elle QUI a li. meJa<llcs de la peau; elle l~ 
rougeurs et des ~outons dant la naure e!le an a baucous, 

10Ua si lontnnt qu'elle a seln, elle eu sela par un acoucbe 
nt, qu•u.nt elle a comancé a êstre an~lnte et vol si 1011 tans 
u. 2 an. On na !altoua pour la gertre, et lei c:tocteur de 
nl ùl1>e que sei. la Malnclle de peau Cl qu·u raux l'ontans 

t gerlre si voua pouvé me la gerlre Je se1·al contans pour 
elle est touJoun Malade depul tore de ae votre comme 

noucrolon mahne quelle se chagrine, et sa nou !al de hi 
e elle a l!3 an. ln si Monfileur faite mol se.voire si le taux 

6, on 1ne dire conbltl cés <lro.: que vous vandé e~ pour me 
e conprante come eae poural pl1Ulte aa, et pour voir ateUe 
se gerlre come vou~ dite. 

attenc:t d.es réponse, rei.evé mes slnso.lre saluttaston. 

N. R. 

Nationalisme. 

fêtes du Centenaire déchainent, parmi nos lecteurs, un 
ur:mi xénophobe. 

Mon cher c Pourquoi Pas? >, 
riez.voua assez l(ent!l de bien vouloir insérer ce petit 

t dans vos si Jolies paires : 
Ptés tant de cortèges diurnes et nocturnes, Je proposerais 
onuers un cortéll'e unique peut-être en son genre. On reralt 
ller l'llr ces grands boulevards, en un corso !leur!, uulque­
t tous ces bons Betiies, bons patriotes qui possêdent une 

;<>mobile de marque belge. 
n est écœuré de voir tant de Setaes, voire des otrlclera 
er dans des bagnoles américaines qui, lorsqu'on lève le 
t, sentent le boestrlng et les dettes de iiuerre. 

e seralt-ce pas i.m bien beau défile? 
<Umancbe sul'lant, Je proposerais un autre cortège : celui 

Patrons belges ou étrangers, 111stallés chez nous, qui n'em· 
lent que des ouvrle1·s et employés bcl1res. On est vraiment 
\Iré de voir tous ces étr!\llfilcrs qui se disent, comme les 

ands en 1914, princes, loaénteurs, technlclens. A les 
~llcl:e, 1ls sont p.i.us l'llBllils que. nous; w.ala 4s ne savent 

1 nstitut M ichot-Mongenast 
12, rue des Champs-Elysées, Bruxelles 
PENSIONNAT:-: EXTERNAT 
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m~me pais parler correctement le françals. Cependant, 
Ylennent en conquérant.s et s'ndJugent des place& QUI 
reviennent qu'aux nôtres. A quol servent donc, Mess1eura · 
patrons, nos écoles, nos 1nst1tuis, nos universités? 

Ils sont Cleu, ces étrongers, de toucher de beaux ap_poln 
ments, de rouler en voiture, de louer de beaux appartem 
et de blesser notre amour-propre quand Ils le peuvent. 

Allons, mon cher « Pourquoi Pas? ». mettez vos pions 
route et marchons ensemble JullQ.u'au succès final. 

Un Belge é 
F. H. D, 

Le fait est que nous fûmes et que nous sommes sin 
rement accueillants. Jadis, avant la guerre, nous éti 
plus ou moins payés de retour. Mais à voir la taçon 
les grandes puissances, en douce, ferment Jeurs portes, 
devrait nous renfrogner un tantinet ... 

Joli Xllll • . 

Nous avions posé le problème de l'existence et d es orl. 
onomastiques de !\oL Joli XlllL Un correspondant 
apporte une lueur ..• 

Mon cher c Pour(luol Pas? », 
InutUe, Je pense, da feuilleter les pages de l' c Armorl 

pour y décom•rlr le nom de c JoU Xlill t; mals croyez 
Vnlére Josselin, de Jo~·euse mémolre, ne pouvait davan• 
le réclamer à titre de parent - même de cousin d· Amérl 
Joll Xllll existe-Il encore? Je ne sais; mals u a exlsU. 
l'ai vu - slnou bien ccnnu. Cela reznoute è loln. par ex 
nu temps ou Je terminal~ nies ~tmles. C'élnlt. è cette é 
\Ill enfant - un petit enfant - hospitalisé à Saint­
dans Je service rte notre con maitre le docteur H .... 
matlta, mes camarades et moi, nous fùmei. très élonnél 
lisant ce nom sur la teuu;e de contrôle .placée en tête 
lit o\l getgnnlt ce Jeune malade! Il n'est donc pns impo. 
que le nom de « Joli XlIIl » se trouve « renselg 
- comme c!lt élégamment le vieux facteur - sur un ann 
des postes de 1913. 

Amicalement, 
D.F. 

L'enquête· continue ... 

Aimons.nous M. Jean Fayard? 

Un lecteur nous reproche de chérir Ill. Jean Fayard. 
de l'illustre Arthème, qui fit un stage dans la lib 
à Bruxelles et en sortit avec un livre fort malgraci 
l'endroit des u Beulemans n. Notre correspondant esl 
à l'erard de l\L Fayard, d ' une belle animosité. 

Mon cher 1 Pourquoi Pas? », 
Vous paraisse:& priser assez bien l'esprit de M. Jean Fa 

le délicat! auteur de 1 Bruicel!e$ ». Peut.-ètre, si vous a, .. 
dans c Candide ·, du 4 courant sa nouvelle Inédite 
tu!éo c Opéra de Vl~mne », (·hansenez-vous d'avls. 

Jaloux sans doute ou succès de!S detlcleuses chronique! 
Pnrhi tous les deux • de M. Des Grleux et de sa Manon. 
raconte, mals a\ec queue lourdeur! un voyage qu";. 
avec S...l. c poule " dans la cavltale autrichienne. li : 
positivement rien vu. Mals ce qul dépasse toute perrn 
C'est sou r6clt d'une soirée passée à !'Opéra. sur la 1 
l'affiche U a cru voir et entendre c Les Noces de F 
c!e Mozart; mals ayant ramass.! è. la sortie un progrr 
oul;>llè sur un fauteuil, ll s'est aperçu seulement aloi! 
l'on avait représenté c Manon » de Massenet! Peu 
dnnner alnsl u:ratultement un tel brevet de sottlsel 

li est du reste coutumier du rait : Il )' a quinze Jours 
Jours dans c Candide », à propos d·une critique sur le 
hall « L'Empire », Il exécutait en cinq sec Mme RILter-C 

. qu'il ne connaissait pas et qu'il enLendalt pour ta p 
fols. Or, Mme Rltter-Clnropl est depuis <t•x ans la p 
cantatrice française. Vraiment quand on n un peu des, 
qu'on est à ce point Ignare en musique, on s'abstient 
parler. Ne trouvez-vous pas? 

Veu1llez me croire, mon cher c t>ourquol Pas? », 
Votre bien déî 

o. o. 
Nous ne voulons assurément poln't de mal à M. 

Quant à dire que nous lui voulions un bien lnte. 
tout particuller, ce serait. exagérer. Nous croyons • 
ment qu'il a âu talent, qu'il est j~une, et ne pèse pSS 
jours ce qu'U écrit au pèse-lettres ... 
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Le glorieux Anversois. 
D oppose Anvers à Liére et chante la clolre d'Anvus. 

Mon cher• Pourquoi Pas? 11, 

. sans vouloir entrer en polémique avec quelques-uns de vos ' 
1 lecteurs-assidus » que la Jalousie ou le dépit rend hargneult. 
qui, se sentant morveux, ae mouchent, Je crois pouvoir l 
a.'rtrmer que si, alnsl que le suggérait le Comité organlSateur 
d'Anvers. l'on eüt irroupé nos deux Expositions à Anvers, le 
IUC()éS eüv été encore plus éblOUISsant QUe ne l'est celui de 
11;xpœltlon Coloniale, Marltlme et d'Art Flamand d'Anvers 
tsans compter la • VleUle-Belglque »), ce 'qut n'est pas 
peu dire. 

Quant à l'Exposttlon de Liège ... Une historiette authentique 
• ce suJet. - Il y a environ trois semaines, trois députés 
français de mes amis se mirent en tete de visiter la Bel;;tque 
tt ses deux expositions. Ds partirent donc en automobUe de 
Paris et, ayant décidé de commencer leur c tour de Belgique » 
par une visite è l'Exposltlon Internationale de Liège, arrivè­
rent aux portes de celle-cl vers 9 h. 30 du matln. Vers 10 heures 
du matin, ils voulurent visiter le Pavmon du Val·Salnt-Lam· 

rt, qut les Intéressait particulièrement (J'lns1Ste sur ce 
!nt). Les portes étant !ennées, Us crurent bon de frapper. 

Après une longue attente, le préPoSé du stand (un ouvrier) 
Ylnt leur ouvrir et \eur annonça ... froidement ... que le pav11· 
Ion n'ouvrirait pas ses portes ce Jour-là. 

Inutile de vous dire que ces messieurs, devant un pareil 
nlt1léne, ont immédiatement rélntéirre leur automobile et 

eont tllés directement sur Anvers, oil Je les al recus et oil Us 
ant pu admirer eu toute quiétude unQ Exposition ... ouverte. 

, J.F. P. 

Ce sont des défauts d'oraanisation, en effet, QnJ font 
à Liége. 

Cuis tance. 
os soldats se plaignent de la cuistance. On se doutait 
qu'entre l'ordinaire et la cuisine de Ledoyen ou du Fou­
quet'», U 7 avait plus que l'épaisseur d'un cheveu. 

Mon èher • Pourquoi Pas? >, 
'l'es colonnes si hosp1talléres ne refuseront certatnement 
a le couvert aux quelques llirnes qui suivent. 
Tout d·abord, sache que Je suis militaire (ou plutôt que 
J'ai été militaire », puisque voilà bientôt une semaine que 
li été renvoyé en congé illimité). Et Je suis un de ceux qui 
uapétent... Et, malheureusement, li y a de quoll 
Rappelé de la classe 1927, j'ai dono fait ma période de 
inp. Je passe sur les gaspllla11es de munitions qui se sont 

rodults (comme toutes les années d'ailleurs) durant la pé­
ode de tir. Mal5 ce que Je ne puis oubller c'est la qualité de 

nourriture. Alors que les autres années le régiment de 
ena<Uers était réputé pour sa bonne nourriture, cette 
née-cl ll a tout à fait failli à sa réputation. Pourtant, du· 
nt les fêtes du Centenaire ... H<\ oui, aprés touL, vollà peut­
re déjà une raison ... le irouvernement dépense tant d'argent 
ue les vulgaires c ploucs » (Qui pourtant fournissent les 
onds, étant imposés) peuvent se brosser ou plutôt s'étrlller 

ventre. 
Oui mals, pourquoi faut·ll que la masse des irrenadlers qui, 

u c:i.mp, possèdent le mess le mieux achalandé, vende à ces 
h c ploucs » des portions pe pommes de terre frites bien 
uvent d'une qualltë douteuse, au même prlX, soit fr. 0.75, 

ue leurs confrères, si Je puis désigner ainsi les sympathiques 
archands de frites de la chausSée d'Hechtel; pourquoi !s.ut·ll 
U'un hors·d'œuvre composé d'Un œu! cuit dur, d'une !eullle 
~lade, d'une pomme de terre coupée en petits carrés et 
huit petits PQls, le tout couvert (partiellement, bien en­

ndu) d'une mayonnaise dont le goùt se trouve bien souvent 
haussé par quelques appétissants grains de sable, soit 

euctu fr. 2.50, ce qui est le prl.x que l'on paye dans un res-
urnnt modeste? 
Songe e<u'en moyenne les recettes Journalléres des cantines 
u 1er grenadiers se chiffrent entre 12 et 13.000 francs. Songe au 
né!lce réalisé simplement sur les deux articles· cl·dessus et 
se.toi la question : où va l'argent? A quoi tu répondras 

n toute J.naénulté : c au ménage pour améllorer l'ordinaire 
u soldat •· Ah out! au point que plusieurs !ois certaines 
inpagnles ont nettement refusé leur pitance, dont l'odeur 

tait Infecte. 
'l'tlste n'est-ce pas? Et dire quo noua vlvoru nu Vl.nitléme 
ciel 

Grenadier 1-9. 
La. dyspepsie est un mal qui date de 

'lllUl111111111111111u111111mrn~11111111111111m11111111111111111m11111111111m11w 
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SIEGES 

ANVERS 

36, Courte rue de l'Hôpital 

BRUXELLES. 

30, Avenue des Artt 

175 AOENCES EN BELGIQUE 

FILIALES 1 

PARIS: 20, Rue de la Paix 
LUXElllBOURG: 6&, Boulevard Royal 

Banque - Bourse - Change 

CHAQUE SAMEDI 
à 2 heures précises 
grande vente publique par huissier 
de mobiliers de tous genres, riches 
et beaux, sallesàmanger,chambres 
à coucher, salons velours et clubs, 
fumoirs, installations de bureau, 
pianos, pianolas, phono, meubles 
dépareillés, armoires, bibliothèques 
meubles anciens, tapis de Tournay, 
persans, chinois, vases, potiches, 
porcelaines Chine, Japon, Sèvres, 
Delft, colonnes marbre, services à 
dîner et à déjeuner Limoges et 
autres, cristaux, argenterie, bijoux, 
tableaux, etc., etc. 

Hôtel des Ventes El~abetb 
324, Rue Royale (Arrêt Eglise Sainte0 Marle) 

BRUXELLES 
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a AC 

BOtlS 

Le cinéma chez soi 

Fruit de vingt-sept années 
d'expérience, ce chef-d' œu­
vre de conception et de réa­
lisation est essentiellement 
un petit c.inématographe 
construit avec la précision et 
le fini do se• frères plus 
granda, dont il n'a pas les 
défauts d'encombrement, de 
complication, de manœuvre. 

Réalisé pour être au besoin confié à des en· 
fants, il eat construit en conséquence 1 simple, 
robuste et sans danger. - L'appareil eat livré 
complet, prêt à fonctionner : 7 50 franca. 

En r11nt~ ch1z toa• lu photoaraph11 
11 grand• magaaln1 

CONCESSIONNAIRE : BELGE GINÉMA 
104·108. Boula•ud Adolphe Mas. BR.UXELLES 

LA MEILLEURE DJU;'ENSE 

CONTRE le VOL et le FEU 
COFFRES·FORTS 

FICHET 
l i, rue da FossE aox Loupa, BRUXBLLl!S 

TÉLÉPHONE 1 t 18,48 

Çhttoniqae da Spott 
Le Stade du Centenaire, ér~ sur le Plateau du Rey 

tràce à une rare muniticence de la. Ville de Bruxelles, 
!donc été inauguré dimanche dernier. 

SI l'on considère que le premier coup de pioche avait é 
/donné le 14 aoüt 111211, ll y a lieu avant tout de s!inaler 
cél~rlté avec laquelle ces importants travaux ont 'W men 
t. bien. 

Le Stade a coüté, évidemment, un nombre respecta 
de millions, mals de vastes lnstallat!ons sportives du g 
manquaient à la capitale et depula longtemps la presse, 
Fédérations sportives et le public les réclamaient. Ell 
pourront être utilisées à des fins diverses, non seulemè 
par les clubs malB aussi par l'armée, lea écoles et les iI' 
pements sportifs estudiantins. 

Toutes les irrandes capitales du monde ont aujourd'h 
leur Stade municipal Bruxelles, en créant le sien, n'a f 
que combler une lacune. Orâce en soit rendue à notre 
pulalre maleur qui est tout acquis et, de!'}uls longtem 
non seulement à la cause athlétique pure, mals à celle 
la &"Ynmasttque ~ucatlve, de l'éducation physique sco 
et en général des Jeux de plein &Ir, dont la pratique rat 
nelle doit considérablement améliorer la santé publique. 

Ce Stade ne représente, en somme, on l'a dit déJà, q 
la réallsatlon d'Une partie du programme décidé par· 
Ville de Bru.xelles: après l'Exposltlon de 1938 l'on atné 
gera, aux environs immédiats du Stade, des courts de 
nLs, des terrains d'entrainement. un ball dans lequel 
ront se pratiquer des sports tels que la boxe, la lutte, 1 
crime, les poids et haltères. 

La fête Inaugurale du Stade !ut tout simplement ma 
flque. La grande foule avait répondu à l'a'ppel des org 
sateurs. 

Le Prince Léopold présida la réunion avec une bo 
humeur et une satisfaction évidentes. Le Duc de Bra 
aime vralment les sports. n en pratique plu.sieurs a 
maitrise et, lorsqu'il était élève à l'Ecole Militaire. 11 av 
la réputation m,érltée d'être un des );ions joueurs de l'éq 
de ! ootball. 

? ? ? 

M. Adolphe Max, qui ne désire pas oublier qu'il a 
autrefo1s Journau.ste. avait eu une attention tout à tait 
trntemelle pour la Presse sportive: « Je veu.'t, avalt·ll 
avant de déclarer le Stade Inauguré. recevoir les Jou 
listes sportl1s et voir avec eux S'il ne manque rien 
Installations aménagées à leur Intention t . 

Et le maleur, d'un pas alerte, gravit l~ étll.ieS qui 
dulsent au « pigeonnier • de la presse, tout en haut de 
grande tribune. 

Quelque cent cinquante reporters sportifs belges et étr 
riers l'acclamèrent à son attlvée. on lui adressa des pa 
de bienvenue qui semblèrent lut !aire plaisir: « Long te 
lui dit un orateur, vous avez. avec esprit et autorité, e'.( 
le rôle de critique dramatique au défunt « Petit Elet 
SI votre carrière était à recommencer, 11 est vrnlsemb 
que le journalisme sportif vous tenterait et qu'au 11eu 
porter des apprécia tions sur le jeu et la. d.icUon d'un ac 
vous e.'tt>rcerlez votre esprit critique sur le style d'un a 
en mouvement ou le galbe d'une sportive! » 

Et M. Max répondit du tac au tac: « Mals j'étais 
« à la pag11 » 11 y a quelque trente ans, puisqu'il Ill 
arrivé à mol aussi, occasionnellement, j•en convtens. 
!aire des « papu:rs » sur le sport i>· 

Un natch de football HollMde-Belgique 6tait au 
gramme de la fête inaugurale. Les nôtres l'emportèrent 
quatre goals à un. Aucune ombre au bulletin de vie' 
le score reflétant bien la phy&onomie de la part.le. La t 
s'en fut donc enchantée. Il paratt que le:t Joueurs b 
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n'étaient pas mécontents non plus ... Leurs représen­
ts l'affirmèrent du moins, le soir, au banquet de clôture. 

? ? ? 
rallyes aérleru sont à la mode. Plusieurs furent orga­
en Belgique cette année. Ils remportent toujours un 

très vl! 'et exercent une influence des plua favora-
sur le développement du tourisme de l'air. 
l'occasion du beau Meeting du Centenaire organisé par 
twerp Aviation Club, de nombreux aviateurs, amateurs 

professionnels, du. pays et de l'étranger, raillèrent par la 
des alrs la Métropole. Parmi les participants figu· 

nt plusieurs aviateurs allemands. 
, l'objet d'art destiné à récompenser le gagnant du 
e était une répllque du monument élevé, Porte Louise, 
xelles. à la mémoire dea aviateurs belges tombés pen­
la grande guerre ... 
une cotncldence assez pittoresque, la première place 

enlevée par un aviateur d'outre-R.hin... Allait-il re­
er dans aa patrie, avec, SOIJ.! la bras, la maquette 
tnce? ... 
dll1geants de l'Antwerp Aviation Club l!ta.len~ asses 

rrassés. 
rès une longue palabre, notre am1 De Cauwer, se. 
ire général du club, trouva le joint: 1l annonça que, 

trophée Ql.\e l'on destinait au vainqueur du rallye 
nt pas encœ-e terminé, 1l serait expédié ultérieurement 
destinataire. Quant à la répllque de l'œuvre de Pierre 

Soete, on ne ~·avait mise, bien entendu. au mmeu de la 
du banquet, que PoUr permettre aux hôtes étrangers 

n'auraient pas encore admiré le monument d'en avoir 
moins une ldée. 

t ? ? 
ss lointaine résidence de planteurs cochlnchinol.s, 

compatriote Van den Born vient de recevoir la nou­
de sa nomination au grade de chevalier de la Légion 

nneur. 
Ile récompense n'est plus méritée. Après avoir été un 
plus remarquables champio!lB cyclistes de l'éPoQue hé­
e, méthodique et sérieux Van den Born tut l'un des 
!ers à faire de l'aviation. Et lorsqu'il se décida. votcl 
quinzaine d'années, à aller en Extrême-Orient, son 

se marqua par les encouragements qu'il donna au 
e, à l'aut-0moblle, à l'aéromuttque dan.a la réiion 

Igon. 
nombreux e.m1s de Van den Born se sont réjouis de 

baute d1st.1nct1on qua le gouvernement français lui a 
éree. 

peut-être ces lignes, qu! lui apporteront l'écho des 
thtes qu·u. compte touJoura en Belgique, 1U1 t-0mbe-

elle.:1 aous les yeux. 
Victor BOIN. 

iété Générale de Sucrerie 
SOCIETE ANONYME 

Payement de Dividende 
&&semblée générale ordinaire du '1 Jumet 1930 a décidé 
répartition d'un dlv!dende de CINQUANTE-CINQ 

CS par part sociale, payable net d'impôt par CIN· 
'TE ET UN FRANCS SEPTANTE CENTIMES. 

payement de ce dividende se falt à partir du 1•• sep­
re, contre remise du coupon n° 29 : 

LIEGE : à la Ba.nque Llé&'eolse et Crédit Général Llé­
Réunls, Sièges A et B; 

llRUXELLES: à la Banque de Bruxelles, 2, rue âe la 

qu'aux Succumles, Agences et Bureaux au.'dllaires 
Etablissements; 

ALESSANDRJA (ltaUe) : à la Succursale de la Ban~ 
rclale ltallana. 

PUBLIREP 

llllllllllllllllllllllllllllllUlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllUlllJIW 

Sa Série Merveilleuse 

514 

514 

6lt 

614 

621 

521 

625 

625 

La voiture de grande marque 
à la portée de tous 

c Umberto 1, cond. ln'- ···-···" 'pl 

c Umberto 1. Roadster _ .... "_ • pl 

c Umberto >. faux CabrioL .. - 4 pl 

c Umberto >, coupé Royal ...... - 'pl. 

8 cylindres, cond. !nt. """""-" 6 pl. 

8 cylindres, cond. lnt. ._,_ ..... 'l pl 

8 cylindres, cond. !Dt. ............ - 6 pl 

8 cylindres, cond. lnt. ............... 'l pl. 

Ch!lssls exU-a long surbaissé, 6 cyl pr autobus 

f.r. 36,900 
f.r. 33,600 
f.r. 39,000 
fr. 44,500 
tr. 59,200 
fr. 68,700 
fr. 76,650 
fr. 85,800 
fr. 61,500 
fr. 36,500 Châssis charge utile 1 tonne ................... .. 

Paiements dtDérés sur demande 

TOUTES NOS VOITURES SONT EQUIPEES 
DE PNEUMATIQUES « ENGLEBERT 11 

AUTO • LOCOMOTION 
SIEGE SOCIAL 

35-45, rue <le l'Amazone, BR UXELLES 
Téléphone 730.14 cn° unique polµ' 5 Ugnes> 

&alon d'exposition : 32. avenue Louise. - Téléph. 869.0~ 
Ateliers de réparations: 8'1, rue du Page. - Télépb.. 448.'lC 
JlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllUlllllllllllllllllllllllWllllllllllUIUllllllllllU111Ullllll 
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UN DES GRANDS 
SU CCÈ S DE 

TOOTAL 
P YRAMID 

De la c Nation belge » du mercredi 10 courant : 
Le nouveau pont hollandafs de Venloo, sur la Meuse, 1 

été ouvert. - Venloo, 8 septembre. - La dépouille dt 
M. de Porto-Riche a été solewnellement •ouvert, aujO'JI 
d'hui, par le prince consort, en présence de nombr 
autorités. 

Lautrémont, Alfred Jarry et les fantaisistes de 1' 
nouveau font de grands progrès dans l'esprit des réd 
teurs de la Nation belge: la vraie doctrine littéraire 
toujours par triompher. 

? ?7 

Du « Matin » de Paris : 
A propos des assurances sociales nn Allemagne, no 

confrère français cite que 
-r Les caisses de maladie ont absorbé l'an dernier un ' 

ID 
MOUCHOIRS POUR HOMMES 

Réputés· mo-ndia!ement 
pour leur extrême distinction er leurs 
qualités de solidité et de g rand teint. 
TOOTAL les garannt en tour point. 

Couleurs et blancs fantaisie. 
Etiquette noire 

, Le mouchoir. ,. • ... • • fr. 10,7S 

Ets. Tootal, Pabrlcu1a , 21, Pt.d• loava\IJ.Bruseut .. 

liard trois quarts de marks. 
C'est évidemment non un milliard de marks et tr · 

quarts d'iceux qu'il faut lire, mals bien « deux m1lli 
manque un quart », comme dirait Marius. Insérons le 
ché:« Le lecteur aura rectifié de lui-même. » 

I?? -

De la Nation belge du 10 septembre: 
Le troisième Congrès de l'Union l nternatfonale 

des Producteurs et Disttllateurs d'énergie électrique 
Distillateurs d'énergie? Ohé, ohé! 

?? ? 

Grand Vin de Champagne George Goulet, Reims 
Agence : 14, rue Marie-Thérèse. - Téléphone : 3H.70 

??? 

De la « Dernière Heure » : 
POMPES FUNEBRES. A reprendre ancienne 
mais. bonne et ancienn. clientèle. S'adr. 11. 969 

bur. journal. 
Ancienne clientèle? Ceci laisse rêveur. 

?? ? 

De l' « Essor Colonial et Maritime » d11 11 septembr~. 
tête de son éditorial : 

Ce n'est pas sans un certain sentiment de regret. 
sud-africain Celu i-ci. venu à nou.s avons vu nos amis, 
l" " African World ». de Londres, faire éc11o, il JI a 1

• 

1ours, aux protestations d'un député Dixmude il y a qt: 
;oure. pour y prononcer une confére11ce ou un di 
dont 011 devine la tendance, a été >poliment prié par 
police belge de se mêler de ses propres affaires et dl 
tourner chez lui, etc. 

On peut, à la rigueur, excuser un journal colonial d' 
rédigé en petit nègre.. . Ce sont des 11-ccldents qui a · 
à. des journaux métropolitains. 



POURQUOI PAS? • 

Dans l' c Indépendance belge ,, (li septembre), cette 
•e de « Dans les Coulisses de la Presse li ; 

Le Rot, qui se trouait déjà à cheval ... 
? ? ? 

D'un !ait-divers de l' 1 Indépendance Luxembouraeol.se > 
septembre) : 
ter, alors que les parents de Mlle Deibner ae trouvaient 

Ill braderie, le Polo11ai3 entra chez celle-ci et lui fit une 
r ardente. Lorsque la 1eu11e ttlle ne s'attendrissatt pa.t 
chercha m~me à fuir, il braqua mr elle un revolver .•• 

? ? ' 
La loi protectrice du animaux et aon commentateur : 
dernier con.state que l'abatage rituel n'a pas été aboli 

!& loi, et se plaint de la solidité du veau d'or: 
Le veau d'or est toujours debout/ Voilà fJOUrqttot tra­

ie contradiction et pur illogisme, le législateur belge, 
'111idé par la haute finance israélite, s'est incliné devant 
IClC'Ti/icatio11 rituelle dent personne ne saurait mettre 
doute la barbarie et la cruauté. Sa seule excuse, c'est 
tUe remonte à l'iloïse et il n'est pas douteux que le 
lateur des Hébreux, s'il vtvait à 110tre époque, lui sub-
ralt, en homme intelligent qu'il était, les instruments 

ect1onnés d'abatage, de même qu'il ferait usage du 
in de fer, de l'automobile et de l'avion. 
Ise, nous sommes d'accord, était fort progres.slste. Il 
t d'ailleurs fixé au front deux ampoules électriques 
le genre des lampes que les agents londoniens portent 
ceinture et farfouillait très probablement derrière le• 
ns ardents pour découvrir (déjà!) les adolescent& ~ 

adolescentes d'Israël contrevenant au wlboîsme .•• 

??? 
z un abonnement à LA LECTURE UNIVERSELLÈ, 

rue de la Montagne, Bruxelles. - 350,000 volumtia tn 
e. Abonnements: 50 francs par an ou 10 franca par 
Le catalogue françata contenant 768 pages, :mx: 

ltancs, relié. - Fauteuils numérotés pour tous les th!â· 
et réservés pour les cinémas, avec uue sensible r6c!Pc· 
de prix. - :l'él. 113.23. 

? 1 ' 
Soir, de Verviers, cet avis qu'il !aut lire, car il mdntre 
!tn on décourage, par de funestes présa1es, l(;S Ji:unes 

ardente.s à repeupler la Belgique : 
onsu1tatio11s pré11atales pour femmes enceintes les pre· 

et tro1sieme jeudis, les deu:riéme et quatrième lundis 
tltaque mois, à IJ heures du soir, à l'Ecole Commlmale 
Centre (garçons), rue du Gymnase; les premier el troi· 
e mercredis de chaque mois, à 3 h. 30, rue Trautv, 22, 
~~. ' 
1 ui'ls Utnt lieu de lettre de Jaire-part. 
reçom1naf1dent son lime à voa prières. 

' ??? • 1 

« Illuminations » sont à la mode depuis longtemps!. .. 
le Patriote illustrt! du 7 septembre l9:l0, à la page 

on peut voir « un manuscrl~ richemen~ Wumlne, à.a.­
de 1484 ». 

? ? 'l. 

nons garde à ce que suc:mt nos enfants 1 
Préfecture de police nous communique la note sui· 

t: 
La préfecture de police rappelle aux mères de famille 

11ourrisso11s le danger que presente l'emploi de su­
~ ou objets similaires, tétmes de biberons, par cxe1n· 
destinés d donner d l'enfan·t l'illusion de la tétée. 
Donner u1te sucette d 1m 11ourrisso1t, c·est multiplier 
lui les rlsqiies de co11ta111inatio11, parce qu'il est très 
e de les consen;er dans un état parfait de propreté,' 
aussi exposer l'enfant à mourir asphvxté. » 
. bien! mais si je relis ce texte peu clair, nous 
tons, nvec chagrin, que ce sont les enfants Q.u'll est 

de conserver dans un état pt\rfait de propreté .. , 

? ? ? 

la Nation Belge du 8 septembre : 
M OMe l1ettres quand la 'J)ri11cesse Ingeborg, portant 

!
ses bras le pri11ce Baudouin, et le duc de Brabant, 
tur e11trée dans le salon, etc. 

6oll<ie, la princesse 1 

TOU§ l.S§ 
Dl!i9UK§ 

'•'f()Ol DE SON MAÎnte .. 
~ 

.. COLUMBIA .. 
ETC ... 

TOUTES LB§ 
MOUVliAUTS.9 

Al.IX lT4BLIS5Ei-llE~TS 

l. VAl'iiÜOIT§(t-.IHOl'l~ 
~9. 8~ Ad. Mi!Ax. 15. Av'l! Louiae. 
137. 6s! Anspa.ch. 110. Bd Ad. M4X . 
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D'après la Nation belge du 20 aol1t, les gendarmes se 
battent entre eux. 

Les deux seuls gendar'l{tes présents en arrêtèrent quatre 
qui furent mis au violon, tandis qu'un autre était pris par 
le brigadier des gardes champêtres, assisté de celui d' Astene. 

Le discours interrompu fut achevé et souleva de vifs 
applaudissements. 

Ma téte! 

? 7? 

Du roman Le Marteau fatal, de Francis Everton, traduit 
de l'anglais par Mme Myriam Dau-Desportes : 

Je n'ai pas touché le corps : ii se trouve encore à l'en­
droit où M. Greenwa: l l'a découvert. Toutefois, et afin de 
gagner du temps, ;e l'ai prié de me faire une dépositiori 
écrite de ce qui s'est passé: .• 

La. déposition du mort! ... Err!..: M. Everton a perdu 
l'occasion d'écrire le plus beau chapitre de son roman. 

??? 
Du même: 
La 1eune fille rentra dans la salle à manger; au mtme 

moment, Il'Ime Rolland y pénétra par la porte opposée. Si 
celle-et avait été une de ses parentes ..• 

Parente d'une porte! 

??? 

Et enfin: 
Batbara s'appuya contre la table, plus blanche qu'un 

l111ge : elle tenait dans le_ creux de sa main un petit mor­
ceau de porcelaine blanc et froid et le contemplait avec 
des ifeux agrandis, com:me si elle s'était trouvée eri pré-
sence de l'emblème même du 'Déché. · 

L'emblème même du péché... Ces Anilais, ma. chère, 
quand ils s'y mettent!. .. 

? ? ? 

PARQUETS LACHAPPELLE 
CHENE VERITABLE 85 fr. le m2 (placé G:and'Bruxelles) 

SUR TOUS PLANCHERS, NEUFS OU USAGES 
Aur. Lachapelle, S. A., 32, av. Louise, Brux. Tél. 890.89. 

?? ? 

De la. Dernière Heure du 5 septembre, à propos des ré­
gates qui mirent aux prises trois équipes de huit rameurs: 

Le' Cercle prend le départ. Il a la bonne ber(le, 
Les pâles enfoncent en cadence. Le S'Dectac1e est ma­

gnifique. Le faisceau harmonique de ces vingt-quatre bras 
propulseurs, rythma11t l'e/fort, est vraiment superbe ... 

Ces vingt-quatre rameurs étaient donc me.nchots? 
0 surprise! 6 terreur/ Spectacle épouvantable/ 

??? 

tJe Pourquoi Pas? du 12 septembre, page 1933: 
Wilhelm Goethe disait: « Mieux vaut une in;ustice qu'un 

désordre. » 
S'il s'agit de l'auteur de Faust, il avait comme prénoms 

Johan.1-Woifang; c'est Meister, l'apprenti, qui se prénom­
mait Wilhelm. Soyons précis! 

??? 

M. Henri Rolin et M. Rolin-Jaequcmyns sont-ils une 
seule et même personne Et l' <t Indépe11da11c~ » du 12 sep­
tembre ne fait-elle pas une confusion à relever? 

Voici ce qu'elle imprime : 
Un siège pour la Beig?':Ue à la Cour permanente? - Ge, 

nève, l1 septembre. - <./es' a tort que certai11s 7ournau:c 
011t parlé dune cai~didature probuble de la Belgique a tm 
siège électif au Conseil. Tout ce que la Belgique demande, 
c'est un siege à ia Cour permanente de justice internaUo­
nale. La personnalité du baron I'..oli11-Jaequemy11s, son 
candidat, ancien directeur de i'lnstitut de drcit l11t.ernafio-
11al et l'un des ~pécialistes les p lus émine11ts d11. droit i11ter-
11àtiona!, mérite sans aucun doute les suffrages de l'As­
semblée. 

M. Henri Rolin fut président de la Faculté de Droit à 
l'Université de Bruxelles <voir Annuaire aùntinistratl!). 
N'y a-t-il oas là tout au moins une confusion de titre? 

Nouveau mot namand <entendu à !'Exposition·. d'Anv 
dit par un vendeur de cartes postales) : 

Officieeleantwerpschete1itoo11stellings­
aJsc1:.eurbarezichtf:arten 

qul signifie : 
Ca1ies postales officielles, détachables, de 

de l'Expôsition d'Anvers. 
n n'y manque que le mot : 

« I11ter11ationale :t 
à intercaler entre « selle J> et « tentoon » ... 

??? 

Correspondance du Pion 
Voici qu'un petit groupe de lettrés (nous le suppo 

du moins, à leur style) tarabuste le Pion. non plus ta 
sur la. réalité d'une orthographe que sur la. justification 
celle-cl. Que de responsabilités! 

M 011 cher Pion, 
Nous étion8 l'autre four à quelques amis, friands 

singularités du langage, et fort curieux de petits divert 
senients orthographtques. Le discours tomba sur ttn pr 
verbe: « Qui se rassemble s'assemble. » Et le plus m 
cieux d'entre nous se p:ut à confondre l'assemblée, pi 
testant que pour se rassembler et s'assembler, il /ali 
être p.usieurs. A.donc, soutenait notre fendeur de chf!V 
e?~ quatre, il faudrait écrire: « Qui se rassemblent, s·ass 
blent », et l'orthographe adoptee, qui est le singuiier, 
à tout le moins smyulière .... 

Nous restâmes rêveurs. Nous ne pouvions nier que 
singulier fût de règle,· mais nous ne pouvions non 
l'eXfliquer. 

L un de nous répondit avec assurance: « C'est une ort 
graphe populaire: il s'agit d'un .proverbe et l'on sait 
ceux-ci sont t'œuvre spontanée ·de la foule, qui s'em 
rasse peu de correction. » Un autre conjectura que le 
nom « qui, p:acé e?t fonctio1~ de sujet et sans antécéd. 
exprimé, exigeait si impérieusement le singulier, que l' 
avait été pltts fort que la logique. Un autre enfin fil 
marquer qu'ici « qut l> égalait quiconque et qu'étant a 
collectif, il peuvait fort bie11 concilier l'idée de plura' 
qu'il contenait, avec le maintien d'un verbe av singu.ier 

Au bref, rie11 ne fut décidé, et nous bthnes là-dessul 
nombreux bocks, jurant d'en référer à vos lumières. 

XAVIER. 
C'est le dernier opinant, Xàvler, qui disait juste. Qni. 

pour quiconque, est collectif, et supporte que le verbe 
suive pas son nombre ... On disait ainsi en latin, souv 
vous de Lhomoud, turba ruit, ou ruunt, au choix de l' 
lier pencbé sur son thème ... 

??? 
D'a.utre part, on attrape le Pion: 

Aton cher Pion, 
Lecteur aussi assidu que récent, je voudrais vous 

mander comment votre œil de 11mx n'a pas découvert, . 
le n" 838 du 22 août, page 17'10, articie « A 11-IonsieiJr 
Gardien du Parc », ce barbarisme: « D'abord, il y 
un qardien? ... » Il 11 a-t-iU ... Je n'oserais pas ètre • 
affirmatif, ma connaissance de la lcmgue française t 
très limitée; mais il me semble qu'en procédant par a 
gie, farrive à ce résultat: 

Nous sommes-- Som11ies-nous? 
l L est - Est-il? 
Il a - A-t-il? 
Il y a - Ya-t-il? 
Maintenan6, je me trompe peut-étre, et. d~ns ce 

je uous serais bien reconnaissant de me d-0nner une 
leço11 dont je ferai 111011 profit, soyez-en per.suadé. 

Un lecteur assidu (comme de jusli 
C'est trop juste. Il y a-t·il « constitue un pléonas 

Ce pléonasme nous a. écbappé, tel l'anguille au file! 
pêcheur ... 

? ? ? 
Par ailleurs, on nous reproche amèrement de nous 

gaussé d'un falt-dive1·s où le verbe récidi ver était eni 
d,ms le sens de recommencer mals nous croron.; bien · 
raison: récidiver, latin reéidere - préfixe: re + c 
tomber, signifie bien re!omber dans une faute. Dire 
sauvëteur qu'il a récidivé. c'est donc lui endosser un c · 
- Par contre, et nous le reconnaissons de oonne fol, 
avons donné une définition inexacte du mot matértauz. 
térlaux n'a. pas de singulie1· et, au surplus, n 'a po· 
sens de matériel. matériels. « Le cois et la p!erri, sor. 
matériaux dé constn1ctiQn. » Ces usines son~ toutes 
'vues de vieux matériels.~ 



La Nouvelle 
FORD 

dans le monde 
des affaires 

.. ··.·:··············"··· 

LES hommes 
d'affaires, qui 

connaissent l'uti· 
lité de" faire 
bon o e impres· 
sion ", adoptent 
le plus souvent 
le Nouvelle Ford 

perce qu'ils savent que les autres savent que 
c'est une voiture de premier ordre. 

La ligne chic et distinguée du coupé standard 
en fait la voiture idéale du" business man". 
Mais il la choisi 1 aussi pour l'absolue confiance 
qu'il peut lui accorder pour le mener à desti­
nation en temps voulu sans accroc et quelle 
que so:t le longueur du trajet. 

C'est l'immense production Ford qui permet 
d'accumuler ainsi un tel ensemble de qua­
lités dons une voiture de prix aussi modique. 
Au point de vue mécanique, elle ne redoute 

aucune comparaison même avec des véhicules 
coûtant plus ; elle est munie de tous les per­
fectionnements tels que: 

Accélérecion foudroyante; 
Vit<..sse horaire de 95-105 kilomètres; 
Pistons en aluminium; 
Pare-brise en verre inéclateble; 
Trois vitesses silencieuses sur roulemenre; 
Parc-chocs avent et or ri ère: 
Quatre amortisseurs hydrauliques Houdville 

à double action; 
Garnitures extérieures en acier inoxydable; 
Pont-arrière 3 4 o~cillant; 
Réparations et pièces de 

rechange tarifées. LINCOLN 
(Tarif ènvoyé sur de· 

::,,::. "'~' m"'"" (-
pas de nous demander -

l'envoi gn.tuit de notre FORDSON 
ca1alog11e F. 51 

Ford Mc ror < ompaay 
Beljium\ S. A. 

Demandez nos conditions de paiement. Hobokeo-lez·Aavera 



• / 

présente la gamme de voitures la plus compl 

4 cylindres 6 cylindres 

Chaque type de voitures peut être livré indifférem 

avec moteur à soupapes à haut rendement ou 

le célèbre moteur KNIGHT, sans soupapes, don 

réputation est mondiale 

Agence générale pour la Belgigue et le Grand.Du 

BELAUTO S. A., 42, rue Faider, Bruxe 
TÉLÉPHONE : 729,24 

Agences en protJince : 
ANVERS: Belauto, S . A. , i n, avenue R ubens. - Llt:Ut:: 18bis, rue M. 
MONS : Garage du Waux-Ha ll, 12bis. chaussée de B inche. - LA iu:: 
v•e L. T r icot, 99, rue Ferrer. - GRAl\ll\IONT: Schaillée, 85, rue de Le · 

1 ASTENE LEZ-DEYNZE: Va n Aughen, 70, chaussée de Gjtnd. - YPR ES: 
Eenacme, 2, chaussée de Poperinghe. - BRUGES: Van Mechelen, 27, · 
Tonneliers. - CHARLEROI: Lefèvr e, 9, rue du Culot. - LUXEMBOURü· . 
Becker, 123, rue A. Fischer. - COURTRAI: Meulbrouck et Malfait, Reep 
BRAINE-L'ALLEUD: Derouck, 27, avenue du Pont. - LOUVAIN: P eeters.' 
des Brosses. - HABAY-LA-NEUVE: Ma thieu, Garage . - LIERJ.tl!:: J 
r ue F. Van Cauwenbergh. - BILSEN: Fusch Frères, rue de la Stati 
TOUR NAI: Victor D'Hainaut, 9, boulevard du Hainaut. - HODU101'l 

VIERS : Stévens Frères, 23 '26, rue Neuve. ~ .:::-

""""~ •. ,. , ... ...... ell· et F1oanciire (Soc. Ao.) 4, rue de Berlaimont. Bruitellea. ·Le G~r.iot : fi. M caonct... 


